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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


BES  SOUVERAINS 


ARABES    OU   MAURES, 


QUI  REGNERENT  EN  ESPAGNE. 


PREMIERE   ÉPOQUE. 


CALIFES  D  ORIENT. 

Années 
deJ.-C. 

7o5.  Valid  L  onzième 
calife  Ommiade. 

716.  Suleiman. 

718.  Omar  II. 
721.  Yézid  II. 
723.  Haccham. 


GOUVERNEURS 

ou  VICE-ROIS  d'eSPAGNE. 

Années 
deJ.-C. 

714.  Moussa,  conqué- 
rant de  TEspa- 
gne. 

717.  Abdélazis,  fils  de 
Moussa. 

718.  Alahor. 
721.  Elze'magh. 

723.  Ambeze'-ben-Se- 
him. 

726.  Asrë  -  ben  -  Ab- 
douUah. 

727.  Jahiah  -  ben-Se'- 
lémé. 

728.  Osman-Abinéza. 
728.  Hazifa-ben-Ela- 

hous. 
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CALIFES  D  ORIENT. 


Années 
deJ.-C. 


742. 
743. 
744. 
744. 


i52. 


754. 


Valid  IL 
YézidlII. 

Ibrahim. 
Mervan  II ,  der- 
nier  calife   om- 
miade. 

Aboul  -  Abbas- 
SafFah ,  premier 
calife  abbasside. 
Aboul  -  GiafFar  - 
Almanzor  ,  se  - 
cond  calife  ab- 
basside. 


GOUVERNEURS 

or  VICE-ROIS  d'espagne. 

Années 
de  J.-C. 


729- 
781. 

nSl. 

734. 
735. 
742. 


Hicchemi  -  ben  - 
Hadi. 

Me'he'met  -  ben  - 
AbdouUah. 
Abdalrahman-ben- 
Abdûullah,  tué  à  la 
bataille  de  Tours. 
Abdoulmelek-ben- 
Koutn. 

Akbë-ben-el-HadT 
jadi. 

Aboulatar  -  Has  - 
sam. 


745.  Te'vabe'. 


746.  Joseph  el  Fahri  ^ 
dernier  vice-roi. 


DES  SOUVERAINS  MAURES. 


SECONDE  ÉPOQUE 


CALIFES  D  OCCID. 

Années 
deJ.-C. 

755.  Abdérame  I,  prin- 
ce ommiade. 

788.Haccham  I. 

796.  Abdélazia  el  Hak- 
kam  I. 

822.Àbdërame  II  el 
Mouzaffer. 

852.  Mohammed  I,rÉ' 
mir. 

886.  Almouzir. 

889.  AbdouUah. 

912.  Abdérame  III. 

961 .  Aboul  -  Abbas  el 

Hakkam  IL 
976.  Haccham  II. 
ioo5.  Mohamm^ed      el 
Mahadi ,  usurpa- 
teur. 
ioo7.Suleiman. 


ROIS   DE   CORDOUE. 

Années 
deJ.-C. 

loii. Haccham  II,  re- 
mis sur  le  trône. 

1014.  Suleiman ,  remis 
sur  le  trône. 

10 16.  Ali-ben-Hamoud. 

1017.  Abde'rame  IV. 

ioi8.Casim. 

1021.  Jahiah. 

1022.  Haccham  III. 

1024.  Mohammed  el 
Mustek  fi  Billah. 

1025.  Abde'rame  V. 

1025.  Jahiah-ben- Ali. 

1026.  Haccham  IV. 


1027.  Jalmar-  ben-Mo- 
hammed,  dernier 
calife  de  Cor  r 
doue. 
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TROISIEME  EPOQUE. 

Principaux  royaumes  êlet^ês  sur  les  ruines  du 
califat  d^Occident. 


TOLEDE. 


Années 
deJ.-C. 


i027.Adafer       Aima - 
mon  I. 


io53.Almamon  II,  le 
bienfaiteur  d'Al- 
phonse VI. 

ï078.Haccliam  ,  fils 
aîné  d'Alma  - 
mon  II. 

1079.  Jahiali  ,  frère 
d'Haccham,  der- 
nier roi. 

î 08 5.  Prise  de  Tolède 
par  Alphonse  VI, 
roi  de  Castille. 
Jahiah  va  régner 
à  Valence. 


Fin  du  royaume  de  To- 
lède. 


SARAGOSSE. 

Années 
de  J.-C. 

ioi4»Almundir ,  gou- 
verneur devenu 
roi. 

1023.  Almudafar  Ben- 
houd  I. 

1026.  Suleiman  Ben- 
houd  II. 

1073.  Almutadar  Billah, 


logô.Almutacem,  der- 
nier roi. 

n  18.  Prise  de  Saragos- 
se  par  Alphonse  I, 
surnommé  le  Ba- 
tailleur, roi  d'A- 
ragon. 

Fin  du  royaume  de  Sa- 
rag^sse. 


DES  SOUVERAINS  MAURES. 


VALENCE. 

Années 
de  J.-C. 

io26.Muceit. 

Plusieurs  usurpa- 
teurs. 

1 08 5 .  Jahiah  ,  dernier 
roi  de  Tolède. 

lOgS.Aben-Jaf. 

1094.  Le  Cid  prend  Va- 
lence ,  et  y  com- 
mande en  souve- 
rain jusqu'à  sa 
mort. 

ii02.Les  Almoravides, 
rois  de  Maroc  , 
reprennent  Va- 
lence après  la 
mort  du  Cid. 

Plusieurs  gouver- 
neurs ou  usurpa- 
teurs. 

1224.  Aben-Zeith. 

i23o.  Zéan,  dernier  roi. 

1238.  Prise  de  Valence 
par  Jacques  I , 
roi  d'Aragon. 

Fin  du  roy .  de  Valence . 


SE  VILLE. 

Anne'es 
de  J.-C. 

I027.1dris. 

1028.  Aboulcazem  Be- 
nabad  I. 

io4i.Abi  Omar  Bena- 
bad  IL 

1068.  Mohammed  Be- 
nabad  III ,  der- 
nier roi. 

^io97.Benabad  III  se 
rend  prisonnier 
de  Joseph  Almo- 
r  avide. 

Plusieurs  gouver- 
neurs ou  usurpa- 
teurs. 


i236.Se'ville  devient 
république. 

1248.  Prise  de  Séville 
par  S. -Ferdinand, 
roi  de  Gastille. 
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QUATRIEME  EPOQUE. 


ROIS   DE   GRENADE. 


Années 
de  J.-C. 


Années 
de  J.-C. 

1236.  Mahomet  I  Abou- 

saïd   AlhAhiar, 

fondateur  du  roy . 

de   Grenade  ,   et 

chef  de  la  bran- 
che des  Alhamar. 
1273.  Mahomet  liai Fa- 

kih ,  Emir  al  Mu- 

menim. 
i3o2,  Mahomet    III   el 

Hama ,     ou    l'A- 
veugle. 
i3 10.  Mahomet  IV  Abë- 

nazar. 
i3i3.Ismaël  I®^  Fara- 

DY ,   chef   de    la 

branche      royale 

des  Farady,  qui 

descendait  du  P»' 

Alhamar  par  les 

femmes. 
i322.  Mahomet  V. 
1343.  Joseph  I, 
?354.  Mahomet  VI,  le    i35o.Pierre-le-Cruel. 

Vieux. 


ROIS    DE    CASTILLE 


CONTEMPORAINS. 


i23o.  S.     Ferdinand  , 
troisième  du  nom. 


1252.  Alphonse  X  ,  le 

Sage. 
1284.  Sanche    IV  ,    le 

Brave. 
1295.  Ferdinand     IV  , 

l'Ajourné. 


i3ii.  Alphonse  XI,  le 
Vengeur. 


DES  SOUVERAINS  MAURES.  g 


ROIS   DE  GRENADE. 


ROIS    DE    CASTILLE 


CONTEMPORAINS. 


Années  > 

deJ.-C.  I 

i36o. Mahomet  VII,  le 

Rouge,  Alhamar. 
1 362. Mahomet  VI,  le 

Vieux ,  remis  sur 

le  trône. 
1879.  Mahomet      VIII 

Abouhadjad  ,  ou 

Guadix. 
1892.  Joseph  II. 
1896.  Mahomet  IX  Bal- 

ba. 
1 408.  Joseph  III. 

1428.  Mahomet  X  Abe- 
pazar  ou  le  Gau- 
cher. 

427.  Mahomet  XI  el 
Zugaïr  ou  le  Pe- 
tit. 

1429.  Mahomet  X,  le 
Gaucher ,  remis 
sur  le  trône. 

1482.  Joseph  IV ,  Alha- 
mar. 

1482.  Mahomet  X,  le 
Gaucher .  remis 
une  troisième  fois 
sur  le  trône. 

i445.MahometXIIOs- 
min. 

i458.Ismaèl  II. 

x465.Mulei-Hassem. 


Années 
deJ.-C. 


1 869 .  Henri  II  de  Tr  ans- 
tamare. 

1879.  Jean  !• 
1890.  Henri  III. 
i4p6,  Jean  II. 


1454. Henri  IV,  Yltn 
puissant. 


o     TABLEAU  CHRONOLOGIQUE,  etc. 


ROIS   DE    GRENADE. 


Années 
deJ.-C. 

1 485.x\bouabdoullah  ou 
Boabdil  ,  dernier 
roi. 

1492.  Prise  de  Grenade 
par  Ferdinand  et 
Isabelle,  rois  de 
Casfeille  et  d'Ara- 
gon. 

Fin  du  royaume  de  Gre- 
nade. 


ROIS    DE    CASTILLE 


CONTEMPORAINS. 


Années 
deJ.-G. 


i474- Isabelle  et  Ferdi- 
nand V ,  conqué- 
rans  de  Grenade. 


riN  DU  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 
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HISTORIQUE 

SUR  LES  MAURES  D'ESPAGNE. 


Ljes  Maures  d'Espagne  sont  célèbres ,  et  leur 
histoire  est  peu  connue.  Leur  nom  rappelle  la 
galanterie ,  la  politesse  ,  les  beaux-arts  ;  et  les 
fragmens  de  leurs  annales,  e'pars  dans  les  écri- 
vains arabes  ou  espagnols ,  n'offrent  que  des  rois 
égorgés ,  des  divisions ,  des  guerres  civiles ,  des 
combats  éternels  avec  leurs  voisins.  Au  milieu 
de  ces  tristes  récits ,  on  trouve  quelquefois  des 
traits  de  bonté ,  de  justice  ,  de  grandeur  d'âme. 
Ces  traits  nous  frappent  beaucoup  plus  que  ceux 
que  nous  lisons  dans  nos  histoires ,  soit  qu'ails 
conservent  une  impression  d'originalité  que  leur 
donne  le  génie  oriental ,  soit  qu'à  travers  les 
nombreux  exemples  de  barbarie ,  une  belle  ac- 
tion ,  un  discours  noble ,  un  mot  touchant ,  ac- 
quièrent un  nouvel  éclat  des  crimes  dont  ils 
sont  entourés. 

Je  n'ai  pas  le  projet  d'écrire  ici  l'histoire  des 
Maures;  je  veux  seulement  rappeler  leurs  prin- 
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cipales  révolutions,  tracét*  une  esquisse  fidèle 
du  caractère ,  des  mœurs  d'un  peuple  que  j'ai 
tâche  de  peindre  dans  mon  ouvrage ,  et  mettre 
le  lecteur  à  portée  de  ditinguer  de  mes  fictions 
les  vérités  qui  leur  servent  de  base.  Tel  est ,  ce 
me  semble ,  le  plus  sûr ,  et  peut-être  le  seul 
moyen  de  rendre  un  livre  de  pur  agrément  moins 
inutile  et  moins  frivole. 
"^     Les  historiens  espagnols  ^  que  j'ai  consultés 
avec  un  grand  soin  j  m'ont  été  d'un  médiocre  se- 
cours. Attentifs  à  faire  marcher  de  front  Fhistoire 
très-compliquée  des  différens  rois  des  Asturies , 
de  Navarre ,  d'Aragon ,  de  Castille  ,  ils  ne  re- 
viennent aux  Maures  que  lorsque  leurs  guerres 
avec  les  Chrétiens  mêlent  ensemble  les  intérêts 
des  deux  peuples  ;  mais  ils  ne  parlent  presque 
jamais  du  gouvernement,  des  lois,  des  usages 
des  ennemis  de  leur  foi.  Les  écrivains  arabes  2 
qu'on  a  traduits  ne  donnent  guère  plus  de  lu- 
mière :  emportés  par  le  fanatisme ,  aveuglés  par 
un  ridicule  orgueil ,  ils  s'étendent  avec  complai- 
sance sur  les  victoires  de  leur  nation ,  ne  disent 
rien  de  ses  défaites ,  et  passent  sous  silence  des 
dj'nasties    entières.  Quelques-uns    de  nos  sa- 
vans  (i)  ont  rassemblé  dans  des  ouvrages  très- 

(i)  D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale;  Cardonne, 
Histoire  cVJfrique  et  d'Espagne  ;  M.  Chénier,  Bêcher- 
ches  historiques  sur  les  Maures. 
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estimables  ce  qu'ont  dit  ces  historiens ,  ce  qu'ils 
ont  eux-mêmes  observé.  J'ai  puisé  dans  toutes 
ces  sources  ;  j'ai  cherché  les  mœurs  des  Arabes 
Maures  d'Andalousie  dans  les  romans  espa- 
gnols 3,  dans  les  anciennes  romances  castillanes, 
dans  des  manuscrits ,  des  mémoix'es  qui  me  sont 
venus  de  Madrid.  C'est  d'après  cette  étude 
longue  et  pénible  que  je  vais  essayer  de  faire 
connaître  un  peuple  qui  ne  resser/i  jle  à  aucun 
autre ,  qui  eut  ses  vices  ,  ses  vertus ,  sa  physio- 
nomie particulière  ,  et  qui  sut  allier  long-temps 
la  valeur,  la  générosité ,  la  courtoisie  des  cheva- 
liers de  l'Europe^  avec  les  emportemens,  les 
fureurs,  les  passions  brûlantes  des  Orientaux. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  les  temps  et 
plus  de  clarté  dans  les  faits,  je  diviserai  ce  Précis 
historique  en  quatre  principales  époques.  La 
première  s'étendra  depuis  les  conquêtes  des 
Arabes  jusqu'à  l'établissement  des  princes  Om- 
miades  à  Cordoue;  la  seconde  renfermera  les 
règnes  de  ces  califes  d'Occident  ;  dans  la  troi- 
sième je  rapporterai  le  peu  qu'on  sait  des  diffé- 
rens  petits  royaumes  élevés  sur  les  ruines  du  ca- 
lifat de  Cordoue  ;  et  la  quatrième  comprendra 
l'histoire  des  souverains  de  Grenade  jusqu'à  l'ex- 
pulsion totale  des  Musulmans. 
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CONQUETES  DES  ARABES  OU  MAURES, 

Depuis  la  fin  du  sixième  siècle  ^  jusan^au  milieu 
du  huitième. 

Origine  des  Maures. 

XJes  Maures  sont  les  habitans  de  cette  vaste 
contre'e  d'Afrique  borne'e  à  l'orient  par  FEgypte, 
au  nord  par  la  Méditerranée,  à  T ouest  par  le 
grand  Océan,  au  midi  par  les  déserts  de  Bar- 
barie. Leur  origine,  comme  celle  de  presque 
toutes  les  nations,  est  obscure  et  mêlée  de  fables  i 
Il  paraît  certain  seulement  que  des  émigrations 
de  l'Asie  ont  reflué ,  dès  les  premiers  temps ,  en 
Afrique.  Le  nom  de  Maures  (i)  semble  l'indi- 
quer. D'ailleurs  tous  les  historiens  (2)  parlent 
d'un  Melec-Yarfrick ,  roi  de  TArabie  heureuse  , 
qui ,  suivi  d'un  peuple  de  Sabéens ,  vint  s'em- 

(1)  Maures ,  seloa  Bochart,  vient  du  mot  hébreu  m«- 
hurim ,  qui  signifie  occidentaux. 

(3)  Ibnialrabie ,  Procope ,  Léon  TAfricain,  Marmol,  ^c. 
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parer  de  la  Libye ,  et  lui  donna  le  nom  d'Afri- 
que. Les  principales  tribus  des  Maures  préten- 
dent descendre  de  ces  Sabéens.  Sans  discuter 
des  faits  si  anciens  ,  il  suffit  d'être  à  peu  près  sur 
que  les  premiers  Maures  furent  des  Arabes  >  Dès- 
lors  on  n'est  plus  surpris  de  les  voir^  dans  tous 
les  temps,  sépare's  par  tribus,  habitant  sous  des 
tentes ,  vagabonds  dans  les  déserts ,  et  chéris- 
sant ,  comme  leurs  pères ,  cette  vie  libre  et  pas- 
torale. 

lis  sont  connus  dans  l'histoire  ancienne  sous 
le  nom  de  Numides ,  de  Gétules  ,  de  Massiliens. 
Tour  à  tour  sujets ,  ennemis ,  alliés  de  la  fameuse 
Carthage  ,  ils  tombèrent  avec  elle  sous  la  domi- 
nation des  Romains.  Après  plusieurs  inutiles  ré- 
voltes, causées  par  l'esprit  inquiet,  fougueux, 
inconstant  de  ces  peuples,  ils  furent  subjugués 
par  les  Vandales.  Bélisaire  les  reconquit  un 
siècle  après.  —  J.-C.  427.  —  Mais  les  Arabes  , 
vainqueurs  des  Grecs,  soumirent  les  Maurita- 
nies.  Comme ,  depuis  ce  moment ,  les  Maures 
devenus  Musulmans  ont  été,  pour  ainsi  dire, 
confondus  avec  les  Arabes ,  il  est  nécessaire  de 
dire  un  mot  de  cette  nation  extraordinaire ,  in- 
connue pendant  tant  de  siècles  ,  et  maîtresse 
tout-à-coup  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre. 


/ 
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Les  Arabes. 

Les  Arabes  sont  sans  contredit  un  des  plus  an- 
ciens peuples  de  Funivers.  Peut-être  est-ce  celui 
de  tous  qui  a  le  mieux  conservé  son  caractère  , 
ses  mœurs,  son  indépendance.  Dès  les  siècles 
ies  plus  reculés ,  divisés  par  tribus  errantes  dans 
les  campagnes  ou  réunies  dans  des  villes ,  soumis 
à  des  chefs  guerriers  et  magistrats  à  la  fois, 
jamais  ils  n'ont  été  sujets  d'une  domination 
étrangère.  Les  Perses ,  les  Macédoniens ,  les  Ro- 
mains ,  tentèrent  vainement  de  les  soumettre  ; 
leur  sceptre  vint  se  briser  contre  les  rochers  des 
Nabathéens  (i).  Orgueilleux  de  son  origine  ,  qui 
remonte  jusqu'aux  patriarches,  fier  d'avoir  su 
défendre  sa  liberté ,  l'Arabe ,  au  fond  de  ses  dé- 
serts, regarde  les  autres  nations  comme  des 
troupeaux  d'enclaves  rassemblés  au  hasard  pour 
changer  de  maîtres.  Brave,  sobre,  infatigable, 
endurci  dès  l'enfance  aux  plus  pénibles  travaux , 
ne  craignant  ni  la  soif ,  ni  la  faim ,  ni  la  mort , 
ce  peuple  n'avait  besoin  que  d'un  homme  pour 
se  rendre  souverain  du  monde. 

Naissance  de  Mahomet. 

Mahomet  parut  —  J.-C.  669.  — ,  et  tous  les 

(i)  Ancien  nom  des  Arabes. 
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talens  lui  furent  accordés  par  la  nature.  Valeur, 
sagesse ,  éloquence ,   grâce ,  Mahomet  posséda 
tous  les  dons  qui  en  imposent  et  qui  entraînent  i 
Chez  les  nations  les  plus  éclairées ,  Mahomet  eût 
été  un  grand  homme  ;  chez  un  peuple  ignorant 
et  fanatique  ,  il  devait  être,  il  fut  un  prophète. 
Jusqu'à  lui ,  les  tribus  arabes ,  environnées  de 
Juifs ,  de  Chrétiens ,  d'idolâtres ,  avaient  fait  un 
mélange  superstitieux  de  ces  différentes  reli- 
gions avec  celle  des  anciens  Sabéens.Ils  croyaient 
aux  génies ,  aux  démons ,  aux  sortilèges  ;  ils  ado- 
raient les  étoiles  et  sacrifiaient  aux  idoles.  Ma- 
homet ,  après  avoir  médité  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
rante-quatre ans ,  dans  la  retraite  et  le  silence  , 
les  nouveaux  dogmes  qu'il  voulait  établir ,  après 
avoir  séduit  ou  persuadé  les  principaux  (i)  de 
sa  famille ,  qui  était  la  première  parmi  les  Ara- 
bes ,  prêcha  tout-à-coup  une  religion  nouvelle , 
ennemie  de  toutes  celles  qu'on  connaissait ,  et 
faite  pour  enflammer  le  génie  ardent  de  ces 
peuples. 

Religion  de  Mahomet. 

Enfans  d'Ismacl ,  leur  dit-il ,  je  vous  apporte 
le  culte  que  professaient  votre  père  Abraham  , 


(i)  Les  Coraïscliilcs  ,  gardiens  du  temple  d«  Va  Caaba, 
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Noé,  tous  les  patriarches.  Il  n'est  qu'un  seul 
Dieu ,  souverain  des  mondes  ;  il  s'appelle  le  Mi- 
séricordieux. N'adorez  que  lui  :  soyez  bienfai- 
sans  envers  les  orphelins ,  les  pauvres ,  les  es- 
claves ,  les  captifs  ;  soyez  justes  envers  tous  les 
hommes  :  la  justice  est  la  sœur  de  la  pie'té.  Priez 
et  faites  l'aumône.  Votre  récompense  sera  d'ha- 
biter, dans  le  ciel,  des  jardins  délicieux,  où 
coulent  des  fleuves  limpides ,  où  vous  trouverez 
des  épouses  toujours  belles,  toujours  jeunes, 
toujours  plus  éprises  de  vous.  Combattez  avec 
valeur  les  incrédules  et  les  impies  ;  combattez- 
les  jusqu'à  la  victoire,  jusqu'à  ce  qu'ils  embras- 
sent l'islamisme^,  ou  qu'ils  vous'paient  un  tribut. 
Tout  soldat  mort  dans  les  batailles  ira  jouir  des 
trésors  de  Dieu.  Les  lâches  ne  pourront  pro- 
longer leur  vie  ;  l'instant  où  l'ange  de  la  mort 
doit  les  frapper  est  marqué  dans  le  livre  de  l'E- 
ternel. 

Ces  préceptes ,  annoncés  dans  une  langue  ri- 
che ,  figurée ,  majestueuse ,  embellis  du  charme 
des  vers ,  présentés  de  la  part  d'un  ange  par  un 
prophète  guerrier,  poète,  législateur,  au  peuple 
de  l'univers  le  plus  ardent ,  le  plus  passionné 
pour  le  merveilleux ,  pour  la  volupté  ,  pour  la 
Valeur ,  pour  la  poésie ,  devaient  trouver  bientôi 
des  disciples.  Mahomet  en  eut  un  grand  nom- 
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bre  ;  la  persécution  vint  Taugmenter.  Ses  enne- 
mis forcèrent  l'apôtre  à  fuir  de  la  Mecque ,  sa 
patrie,  à  se  réfugiera  Mëdine  —  J.-C.  622.  Hég. 
I  — .  Cette  fuite  devint  l'époque  de  sa  gloire ,  et 
l'ère  des  Musulmans. 

Progrès  de  Tislamisme. 

Dès  ce  moment  l'islamisme  se  répandit  comme 
un  torrent  dans  les  Arabies,  dans  l'Ethiopie. 
En  vain  quelques  tribus  idolâtres  ou  juives  vou- 
lurent défendre  leur  ancien  culte;  en  vain  la 
Mecque  arma  ses  soldats  contre  le  destructeur 
de  ses  dieux  5  Mahomet ,  le  glaive  à  la  main , 
dispersa  leurs  armées ,  s'empara  de  leurs  villes , 
pardonna  souvent  aux  vaincus  ,  et  s'attacha,  par 
sa  clémence,  par  son  génie,  par  ses  talens,  les 
peuples  qu'il  avait  soumis.  Législateur,  pon- 
tife ,  chef  de  toutes  les  tribus  arabes ,  maître 
d'une  armée  invincible ,  respecté  des  souverains 
d'Asie,  adoré  d'une  nation  puissante ,  secondé 
par  des  capitaines  devenus  sous  lui  des  héros  , 
il  allait  marcher  contre  Héraclius  •—  J.-C.  632. 
Hég.  II.  — -,  lorsqu'il  mourut  à  Médine  ,  des 
suites  du  poison  que  lui  avait  donné  une  juive  de 
Caïbar  ^. 


'-•^. 
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Victoire  des  Musulmans. 

Sa  mort  n'arrêta  ni  les  progrès  de  sa  religion, 
ni  les  conquêtes  des  Arabes,  Aboubèkre,  beau- 
père  du  prophète ,  fut  nommé  pour  lui  succéder, 
et  prit  le  titre  de  calife ,  qui  veut  dire  seulement 
vicaire.  Sous  son  règne  les  Musulmans  pénètrent 
dans  la  Syrie,  dispersent  les  troupes  d'Héraclius, 
prennent  la  ville  de  Damas  ,  siège  célèbre  à  ja- 
mais pa.r  les  exploits  plus  qu'humains  du  fameux 
Kaled ,  surnommé  \!èpèe  de  Dieu  7 .  Au  milieu  de 
tant  de  victoires ,  Aboubèkre,  à  qui  Ton  envoyait 
Fimmense  butin  conquis  sur  l'ennemi ,  n'en 
prend  jamais  pour  sa  dépense  particulière  qu'une 
somme  équivalente  à  quarante  de  nos  sous  par 
jour.  Omar ,  successeur  d' Aboubèkre ,  fait  nlar- 
cher  Kaled  à  Jérusalem.  Jérusalem  est  prise  par 
les  Arabes  ;  la  Syrie ,  la  Palestine ,  sont  soumises  ; 
les  Turcs ,  les  Perses  demandent  la  paix  \  Héra- 
clius  fuit  d'Antioche  j  l'Asie  tremble  devant 
Omar  ;  et  les  terribles  Musulmans ,  modestes 
dans  la  victoire ,  rapportant  leurs  succès  à  Dieu 
seul,  conservent,  au  milieu  des  pays  les  plus 
beaux ,  les  plus  riches ,  les  plus  délicieux  de  la 
terre,  au  sein  des  peuples  les  plus  corrompus , 
leurs  mœurs  austères ,  frugales ,  leur  discipline 
sévère ,  leur  respect  pour  leur  pauvreté.  On  voit 
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les  derniers  des  soldats  s'arrêter  tout-à-coup  dans 
le  sac  d'une  ville ,  au  premier  ordre  de  leur  chef, 
lui  rapporter  fidèlement  l'or,  l'argent  qu'ils  ont 
enlevé',  pour  le  de'poser  dans  le  trésor  public. 
On  voit  ces  capitaines  si  braves ,  si  superbes 
avec  les  rois  ,  quitter,  reprendre  le  commande- 
ment d'après  un  billet  du  calife ,  devenir  tour 
à  tour  généraux ,  simples  soldats ,  ambassadeurs , 
à  la  moindre  de  ses  volontés.  On  voit  enfin  Omar 
lui-même  ,  Omar ,  le  plus  puissant  souverain , 
1  e  plus  riche ,  le  plus  grand  des  rois  de  l'Asie , 
se  rendre  à  Jérusalem  ,  sur  un  chameau  roux  , 
chargé  d'un  sac  d'orge  et  de  riz ,  d'une  outre 
pleine  d'eau ,  d'un  vase  de  bois.  Il  marche  dans 
cet  équipage  à  travers  les  peuples  vaincus,  qui 
se  pressent  sur  son  passage ,  qui  lui  demandent 
de  les  bénir  et  de  juger  leurs  différens.  Il  arrive 
à  son  armée ,  lui  prêche  la  simplicité ,  la  valeur, 
la  modestie  ;  il  entre  dans  Jérusalem ,  pardonne 
aux  Chrétiens ,  conserve  les  églises  ;  et ,  remonté 
sur  son  chameau ,  le  calife  retourne  à  Médine 
faire  la  prière  à  son  peuple. 

Nouvelles  conquêtes. 

Les  Musulmans  marchent  vers  l'Egypte  ;  l'E- 
gypte est  bientôt  subjuguée.  Alexandrie  est  prise 
par  Amrou  ,l'un  des  plus  grands  généraux  d'O- 
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mar.  C'est  alors  que  périt  cette  fameuse  biblio- 
thèque, l'objet  des  éternels  regrets  des  savans 
—  J.-C.  640.  Hég.  19  — .  Les  Arabes ,  si  pas- 
sionnés pour  leur  poésie ,  méprisaient  les  livres 
tles  autres  nations.  Amrou  fit  brûler  la  biblio- 
thèque des  Ptolemée  :  et  ce  même  Amrou  cepen- 
dant était  renommé  par  ses  vers  ;  il  aimait ,  il 
respectait  le  célèbre  Jean  le  grammairien ,  à  qui, 
sans  l'ordre  du  calife,  il  voulait  donner  cette 
bibliothèque.  Cet  Amrou  fit  exécuter  un  dessein 
digne  des  beaux  siècles  de  Rome  :  c'était  de 
joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée  par  un 
canal  navigable ,  où  les  eaux  du  Nil  seraient  dé- 
tournées. Ce  canal,  si  utile  à  l'Egypte,  si  im- 
portant pour  le  commerce  d'Europe  et  d'Asie , 
fut  achevé  dans  peu  de  mois.  Les  Turcs  l'ont/ 
laissé  détruire. 

Amrou  s'avança  dans  l'Afrique ,  tandis  que 
d.' autres  capitaines  arabes  passaient  l'Euphrate 
et  soumettaient  la  Perse.  Mais  Omar  n'était  déjà 
plus  ;  Othman  occupait  sa  place. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  calife  que  les  Arabes 
conquirent  les  Mauritanies  —  J.-C.  647.  Hég. 
27  — ,  en  chassèrent  pour  jamais  les  faibles 
Grecs ,  et  ne  trouvèrent  de  résistance  que  dans 
les  tribus  belliqueuses  des  Bérébères  ^.  Ces  peu-^ 
pies  libres  et  pasteurs ,  anciens  habitans  de  la 


SUR  LES  IVL4URES.  a3 

Numidie,  et  qui,  même  de  nos  jours,  retran- 
che's  dans  les  montagnes  de  l'Atlas ,  y  conservent 
une  espèce  d'indépendance,  se  défendirent  long- 
temps contre  les  vainqueurs  des  Maures.  Un 
général  musulman ,  nommé  Akbé ,  les  soumit 
enfin ,  leur  donna  sa  loi ,  sa  croyance  ;  et  s'avan- 
çant  jusqu'aux  extrémités  de  l'Afrique  occiden- 
tale, il  ne  s'arrêta  qu'aux  bords  de  l'Océan.  Là, 
plein  de  l'enthousiasme  de  l'héroïsme  et  de  la 
religion ,  il  poussa  son  cheval  dans  la  mer ,  tira 
son  sabre ,  et  s'écria  :  Dieu  de  Mahomet ,  tu  le 
vois  ;  sans  cet  élément  qui  m'arrête ,  j'irais  cher- 
cher des  nations^nouvelles  pour  leur  faire  adorer 
ton  nom  !       ^ 

Jusqu'à  cette  époque ,  les  Maures ,  sujets  des 
Carthaginois,  des  Romains ,  des  Vandales  et  des 
Grecs  ,  n'avaient  pris  qu'une  faible  part  aux  in- 
térêts de  Ces  différens  maîtres.  Errans  dans  les 
déserts ,  ils  s'occupaient  du  soin  des  troupeaux , 
payaient  des  impôts  arbitraires ,  souffraient  des 
vexations  de  leurs  gouverneurs ,  essayaient  de 
temps  en  temps  de  briser  leurs  fers ,  et  se  réfu- 
giaient ,  après  leurs  défaites,  dans  les  montagnes 
de  l'Atlas  ou  dans  l'intérieur  du  pays.  Leur  re- 
ligion était  un  mélange  de  christianisme  et  d'ido- 
lâtrie ;  leurs  mœurs,  celles  des  Nomades  asservis  : 
grossiers,  ignorans,  malheureux,  abrutis  par  le 
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despotisme  ,  ils  étaient  à  peu  près  ce  quHls  sont 
aujourd'hui  sous  les  tyrans  de  Maroc. 

Les  Maures  deviennent  Musulmans. 

L'arrivée  des  Arabes  produisit  chez  eux  un 
grand  changement.  Une  origine  commune  avec 
les  conquérans  nouveaux  ,  la  mêm-e  langue ,  les 
mêmes  passions ,  tout  contribuait  à  lier  les  vain- 
cus aux  vainqueurs.  L'annonce  de  cette  reli- 
gion, prêchëe  par  un  descendant  d'Ismael,  que 
les  Maures  regardent  comme  leur  père  ;  les  vic- 
toires rapides  des  Musulmans ,  qui ,  déjà  maîtres 
de  la  moitié  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ,  mena- 
çaient d'envahir  le  monde ,  frappèrent  vivement 
les  Maures ,  et  rendirent  à  leur  caractère  toute 
son  ardente  énergie.  Ils  embrassèrent  avec  trans- 
port les  dogmes  de  Mahomet  j  ils  s'unirent  avec 
les  Arabes ,  voulurent  combattre  avec  eux  ,  de- 
vinrent épris  à  la  fois  de  l'islamisme  et  de  la 
gloire. 

Cette  réunion ,  qui  doubla  les  forces  des  deux 
nations  confondues ,  fut  troublée  quelques  ins- 
tans  par  la  révolte  des  Bérébères ,  toujours  pas- 
sionnés pour  leur  liberté.  Le  calife  Valid  I®"*, 
qui  régnait  alors  —  J.-C.  708.  Hég.  89 — ,  fit 
partir  d'Egypte  Moussa-ben-Nazir ,  général  ha- 
bile et  vaillant ,  à  la  tête  de  cent  mill€  hommes. 
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Moussa  défit  les  Bérébères  ,  pacifia  les  Maui  itaf- 
nies,  alla  s'emparer  de  Tanger,  qui  appartenait 
aux  Goths  espagnols  j  et ,  maître  d'un  pays  im- 
mense, d'une  redoutable  arme'e ,  d'un  peuple 
pour  qui  la  guerre  était  devenue  un  besoin , 
Moussa  médita  dès  ce  moment  de  porte^i  ses 
armes  en  Espagne. 

Etat  de  l'Espagne  sous  les  Goths. 

Ce  beau  royaume ,  après  avoir  été  soumis 
tour  à  tour  par  les  Carthaginois ,  par  les  Ro- 
mains, était  devenu  la  proie  des  Barbares.  Les 
Alains ,  les  Suèves ,  les  Vandales  ,  connus  sous 
le  nom  général  de  Goths  ,  s'étaient  partagé  ses 
provinces.  Mais  Euric ,  un  de  leurs  rois,  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle  ,  avait  réuni  toute 
l'Espagne ,  et  l'avait  transmise  à  ses  descendans. 

La  douceur  du  climat ,  la  prospérité ,  les  ri- 
chesses ,  amollirent  ces  conquérans,  leur  don- 
nèrent des  vices  qu'ils  n'avaient  pas  lorsqu'ils 
étaient  des  barbares  ,  et  leur  ôtèrent  la  valeur 
guerrière  qui ,  seule,  avait  fait  leurs  succès.  Les 
rois  qui  vinrent  après  Euric ,  tantôt  ariens  ,  tan- 
tôt catholiques  ,  abandonnèrent  leur  puissance 
aux  évéques ,  et  régnèrent  au  milieu  des  trou- 
bles. Rodrigue  ,  le  dernier  d'entre  eux  ,  souilla 
le  trône  par  ses  vices.  Personne  n'ignore  l'his- 
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toire ,  apocryphe  ou  véritable ,  de  la  fille  du 
comte  Julien ,  à  qui  Rodrigue ,  dit-on ,  fit  vio- 
lence. Ce  fait  est  contesté  ;  mais  ce  qui  ne  peut 
rétre ,  c'est  que  les  débauches  des  tyrans  ont 
presque  toujours  été  la  cause  ou  le  prétexte  de 
leui^ruine. 

Conquête  de  l'Espagne  par  les  Maures, 

Il  est  certain  que  le  comte  Julien  et  son  frère 
Oppas ,  archevêque  de  Tolède ,  tous  deux  puis- 
sans  chez  les  Goths  ,  favorisèrent  l'irruption 
des  Maures.  Tarick  '  ,  l'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  ce  temps ,  fut  envoyé  par  Moussa , 
d'abord  avec  peu  de  troupes  ,  et  n'en  défit  pas 
moins  une  grande  armée  que  Rodrigue  lui  op- 
posa. Depuis  ,  ayant  reçu  des  renforts  d'Afrique , 
il  vainquit  Rodrigue  lui-même  à  la  bataille  de 
Xérès  ,  où  le  roi  goth  périt  en  fuyant  - —  J.-C. 
714.  Hég.  96.  — '  Tarick  profita  de  sa  victoire  , 
pénétra  dans  l'Estramadure ,  dans  l'Andalousie , 
dans  les  Castilles  ,  prit  Tolède  ;  et  bientôt ,  re- 
joint par  Moussa ,  jaloux  de  la  gloire  de  son 
lieutenant ,  ces  deux  hommes  extraordinaires , 
divisant  leurs  troupes  en  plusieurs  corps ,  ache- 
vèrent en  peu  de  mois  la  conquête  entière  de 
l'Espagne. 

Il  faut  observer  que  ces  Maures ,  que  plusieurs 
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historiens  nous  présentent  comme  des  barbares 
altc're's  de  sang ,  laissèrent  aux  peuples  vaincus 
leur  culte  ,  leurs  e'glises  ,  leurs  juges  :  ils  n'exi- 
geaient que  le  tribut  que  les  Espagnols  payaient 
à  leurs  rois.  On  ne  redoutait  point  leur  férocité, 
puisque  la  plupart  des  villes  se  rendirent  par 
composition ,  puisque  les  Chrétiens  s'unirent  si 
bien  avec  eux ,  que  ceux  de  Tolède  en  prirent 
le  nom  de  Musaràbes ,  et  que  la  reine  Egilone  , 
veuve  du  dernier  roi  Rodrigue ,  épousa  publique- 
ment ,  de  l'aveu  des  deux  nations  ,  Abdélazis , 
fils  de  Moussa. 

Ce  Moussa ,  que  les  succès  de  Tarick  avaient 
aigri ,  voulut  éloigner  un  lieutenant  qui  l'éclip- 
sait.  Il  l'accusa  près  du  calife.  Valid  les  rappela 
tous  deux ,  ne  jugea  point  leurs  différens ,  et  les 
laissa  mourir  à  sa  cour  du  chagrin  de  se  voir 
oubliés. 

Vice-rois  d'Espagne.  Commencement  de  Pelage. 

Abdélazis,  l'époux  d'Egilone ,  resta  gouver- 
neur de  l'Espagne  ,  et  ne  le  fut  que  quelques 
instans.  Alahor ,  qui  lui  succéda ,  porta  ses 
armes  dans  la  Gaule— J.-C.  718.  Hég.  100—, 
subjugua  la  Narbonnaise ,  et  se  préparait  à  pous- 
ser plus  loin  ses  conquêtes ,  lorsqu'il  apprit  que 
Pelage  _,  prince  du  sang  royal  des  Goths ,  réfu- 
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gië  dans  les  montagnes  des  Asturies  avec  une 
poignée  de  vaillans  soldats ,  osait  braver  les 
vainqueurs  de  TEspagne ,  et  former  le  noble 
dessein  de  se  dérober  à  leur  joug.  Alahor  envoya 
des  troupes  contre  lui.  Pelage  ,  retranché  dans 
des  gorges ,  battit  deux  fois  les  Musulmans ,  for- 
tifia sa  petite  armée,  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux; et,  ranimant  le  courage  des  Chrétiens 
abattus  par  tant  de  revers ,  il  apprit  aux  Espa- 
gnols étonnés  que  les  Maures  n'étaient  pas  in- 
vincibles. 

L'insurrection  de  Pelage  fit  rappeler  Alahor 
par  le  calife  Omar  II.  Elzémagh,  son  succes- 
seur ,  pensa  que  le  plus  sûr  moyen  de  réprimer 
les  révoltes ,  était  de  rendre  les  peuples  heureux. 
Il  s'occupa  de  policer  l'Espagne ,  de  régler  les 
impôts,  jusqu'alors  arbitraires  ,  de  contenir  les 
soldats  en  leur  donnant  une  paie  fixe.  Ami  des 
beaux-arts  que  les  Arabes  cultivaient  dés-lors  , 
Elzémagh  embellit  Cordoue ,  dont  il  fit  sa  capi- 
tale ,  attira  les  savans  à  sa  cour ,  et  composa  lui- 
même  un  livre  qui  renfermait  la  description  des 
villes  ,  des  fleuves ,  des  provinces ,  des  ports  de 
l'Espagne ,  des  métaux  ,  des  marbres ,  des  mines 
qu'on  y  trouvait ,  de  tous  les  objets  enfin  qui 
pouvaient  intéresser  les  sciences  et  l'administra- 
tion. Peu  inquiet  des  mouvemens  de  Pelage , 
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clont  toute  la  puissance  se  bornait  à  la  possession 
de  quelques  forteresses  dans  des  montagnes  inac- 
cessibles ,  Elzémagh  n'entreprit  point  de  l'y  for- 
cer ;  mais  ,  guidé  par  le  désir  funeste  dont  brû- 
lèrent toujours  les  gouverneurs  de.  l'Espagne  , 
d'étendre  leurs  conquêtes  en  France ,  il  passa  les 
Pyrénées  —  J.-C.  722.  Hég.  104  — ,  et  fut  tué 
dans  ujie  bataille  qu'Eudes ,  duc  d'Aquitaine  , 
lui  livra. 

Après  la  mort  d'Elzémagli ,  arrivée  sous  le 
califat  d'Yézid  II  ^  " ,  plusieurs  gouverneurs  , 
dans  l'espace  de  peu  d'années ,  se  succédèrent 
rapidement  en,  Espagne  (i).  Aucune  de  leurs 
actions  ne  mérite  d'être  rapportée  ;  mais  ,  pen- 
dant ce  temps,  le  brave  Pelage  agrandit  son 
petit  état,  s'avança  dans  les  montagnes  de  Léon , 
se  rendit  maître  de  quelques  places  ;  et  ce  héros  , 
dont  le  courage  appelait  à  la  liberté  les  Astu- 
riens  et  les  Cantabres  ,  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  cette,  puissante  monarchie  dont  les 
guerriers  devaient  à  leur  tour  poursuivre  les 
Africains  jusque  dans  Içs  rochers  de  T Atlas. 

Abdérame  veut  conquérir  la  France. 

Les  Maures,  qui  ne  songeaient  qu'à   subju- 

(i)  Ambc'ze,  A^re,  Jaliiah  ,  Osman,  Hazila  ,  Hicchein 
Mehfl'mrf. 
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guer  de  nouveaux  pays ,  ne  firent  pas  de  grands 
efforts  contre  Pelage  —  J^-C.  ySié  Hég.  ii3 —  : 
ils  étaient  sûrs  de  le  réduire  aisément  quand  ils 
auraient  soumis  la  France  ;  et  ce  seul  désir  rem- 
plissait l'âme  ardente  du  nouveau  gouverneur 
Àbdalrakman ,  que  nous  appelons  Abdérame. 
Sa  gloire ,  sa  valeur  ,  ses  talens  ,  son  ambition 
démesurée,  lui  faisaient  regarder  cette  con- 
quête comme  facile  :  mais  il  devait  y  trouver 
son  vainqueur. 

Le  fils  de  Pépin  d'Hétistal,  l'aïeul  de  Charle-' 
magiie ,  Charles  Martel ,  dont  les  exploits  effa- 
cèrent ceux  de  son  père ,  et  ne  furent  point  ef- 
facés par  ceux  de  son  petit-fils,  était  alors  maire 
du  palais  ,  sous  les  derniers  princes  de  la  pre"" 
mière  race  ,  ou  plutôt  Charles  était  le  véri- 
table roi  des  Français  et  des  Germains.  Le  duc 
d'Aquitaine  Eudes ,  maître  de  la  Guienne  et  de 
la  Gascogne ,  avait  eu  de  longues  querelles  avec 
le  héros  français.  Trop  faible  pour  lui  résister, 
il  chercha  l'alliance  d'un  Maure  nommé  Mu- 
nuze ,  gouverneur  de  la  Catalogne  et  l'ennemi 
secret  d' Abdérame.  Ces  deux  vassaux  ,  tous 
deux  mécontens  de  leur  souverain  qu'ils  crai- 
^naient_,  s'unirent  par  d'étroits  liens  :  malgré  la 
différence  des  cultes ,  le  duc  chrétien  n'hésita 
point  à  donner  sa  fille  en  mariage  à  son  allié  mu- 
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sulman  ;  et  la  princesse  Numérance  épousa  le 
Maure  Munuze ,  comme  la  reine  Egilone  avait 
e'pouse'  le  Maure  Abdélazis. 

Ab^e'rame  ,  instruit  de  cette  alliance ,  en  pé- 
nétra l^s  motifs.  Il  rassemble  aussitôt  son  armée, 
vole  en  Catalogne  ,  assiège  Munuze  ,  qui  tente 
vainement  de  fuir  :  poursuivi ,  atteint  dans  sa 
course,  il  se  donne  lui-même  la  mort.  Sa  femme 
captive  est  conduite  au  vainqueur.  Abdérame  , 
frappé  de  sa  beauté,  l'envoie  en  présent  au  calife 
Haccham ,  dont  elle  s'attira  l'amour  ;  destinée 
singulière  qui  place  une  princesse  gasconne  dans 
le  sérail  du  souverain  de  Damas  ! 

Il  pénètre  jusqu'à  la  Loire. 

Non  content  d'avoir  puni  Munuze,  Abdérame 
passe  les  monts,  traverse  la  Navarre ,  entre  dans 
la  Guienne,  assiège  et  prend  la  ville  de  Bordeaux. 
Eudes ,  à  la  tête  d'une  armée ,  s'efforce  de  l'ar- 
rêter :  Eudes  est  vaincu  dans  un  grand  combat,* 
tout  plie  sous  les  armes  des  Musulmans  ;  Abdé- 
rame poursuit  sa  route  ,  ravage  le  Périgord  ,  la 
Saintonge ,  le  Poitou ,  parvient  triomphant  en 
Touraine,  et  ne  s'arrête  qu'à  la  vue  des  drapeaux 
de  Charles  Martel. 

Charles  venait  à  sa  rencontre,  suivi  des  forces 
de  la  France  ,  de  FAustrasie ,  de  la  Bourgogne  ^ 
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suivi  surtout  de  ses  vieilles  bandes  accoutumées 
à  vaincre  sous  lui.  Le  duc  d'Aquitaine  était  dans 
son  camp  :  Charles  oubliait  ses  injures  pour  ne 
songer  qu'au  péril  commun.  Ce  péril  devenait 
pressant  :  le  sort  de  la  France ,  de  la  Germanie, 
de  tous,  les  peuples  chrétiens  ,  allait  dépendre 
d'une  bataille.  Abdérame  était  un  rival  digne 
du  fils  de  Pépin ,  fier,  comme  lui,  de  plusieurs 
victoires  _,  suivi  d'une  armée  innombrable ,  en- 
touré de  vieux  capitaines  qui  l'avaient  vu  sou- 
vent triompher,  et  pressé  dès  long-temps  du  dé- 
sir de  soumettre  enfin  aux  Arabes  les  seuls  pays 
qui  leur  manquaient  encore  de  l'ancien  empire 
romain. 

Bataille  de  Tours. 

L'action  fut  longue  et  sanglante.  Abdérame  y 
trouva  la  mort  —  J.-C.  733.  Hég.  114.  —  Cette 
grande  perte  décida  sans  doute  la  défaite  de  son 
armée.  Les  historiens  assurent  qu'il  y  périt  plus 
de  trois  cent  mille  hommes.  Ce  nombre  est  sûre- 
ment exagéré;  mais  il  est  vraisemblable  que  des 
ennemis  parvenus  jusqu'au  milieu  de  la  France, 
et  poursuivis  après  leur  défaite ,  ont  dû  échap- 
per difficilement  au  fer  des  vainqueurs  ou  à  la 
vengeance  des  peuples. 

Cette  mémorable  bataille ,  sur  laquelle  nous 
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ïi'*avons  aucun  détail ,  nous  sauva  du  joug  des 
Arabes  et  fut  le  terme  de  leur  grandeur.  Depuis 
ce  revers,  ils  tentèrent  encore  de  pénétrer  dans 
la  France  ;  ils  s'emparèrent  même  d'Avignon  ; 
mais  Charles  Martel  les  défit  de  nouveau,  reprit 
cette  ville ,  leur  enleva  Narbonne  ,  et  leur  ôta 
pour  jamais  Tespérance  dont  ils  s'étaient  flattés 
si  long-temps. 

Guerres  civiles  en  Espagne. 

Après  la  mort  d'Abdérame,  l'Espagne  fut  dé- 
chirée par  les  divisions  de  deux  gouverneurs , 
nommés  successivement  par  les  califes  (i).  Un 
troisième  prétendant  arriva  d'Afrique  ;  un  qua- 
trième se  mit  sur  les  rangs  (2).  Les  factions  se 
multiplièrent,  les  diiférens  partis  en  vinrent  sou- 
vent aux  mains  :  des  chefs  furent  massacrés  ,  des 
villes  prises,  des  provinces  ravagées.  Les  détails 
de  ces  événemens ,  différemment  rapportés  par 
les  historiens  ,  ne  peuvent  être  d'aucun  intérêt. 
La  seule  vérité  qu'on  y  découvre,  c'est  qu'à  me- 
sure que  la  douceur  du  climat ,  le  mélange  des 
Espagnols  et  des  Maures  polissaient  les  mœurs 
de  ces  derniers,  une  nouvelle  émigration  d'Afri- 

(i)  Abdonmelek  ,  Akbc. 
(■j)  Ahoulattjr     Tévabë. 
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cains  venait  détruire  l'ouvrage  du  temps,  et  reû" 
dre  à  leurs  anciens  frères  cette  férocité  sauvage 
qui  semble  appartenir  à  TAfrique. 

Ces  guerres  civiles  durèrent  près  de  vingt  ans. 
Les  Chrétiens  retirés  dans  les  Asturies  en  profi- 
tèrent. Alphonse  I^»* ,  gendre  et  successeur  de 
Pelage ,  marcha  sur  les  traces  de  ce  héros.  II 
s'empara  d'une  partie  de  la  Galice  et  de  Léon  , 
battit  les  troupes  qu'on  lui  opposa  ,  se  rendit 
maître  de  quelques  places  ,  et  commença  dès- 
lors  à  former  une  petite  puissance. 

Les  Maures,  occupés  de  leurs  querelles,  n'ar- 
rêtèrent point  les  progrès  d'Alphonse.  Après  plu- 
sieurs crimes  et  plusieurs  combats ,  un  certain 
Joseph  l'avait  emporté  sur  ses  différens  rivaux , 
et  régnait  enfin  à  Cordoue  —  J.-C.  749*  Hég, 
x34 — ,  lorsqu'un  événement  mémorable,  arrivé 
dans  l'Orient,  eut  une  grande  influence  sur  l'Es- 
pagne. C'est  là  que  commence  la  seconde  épo- 
que de  l'empire  des  Maures,  pour  laquelle  il  est 
nécessaire  de  revenir  quelques  instans  à  l'his- 
toire des  califes. 

FIN    DE   LA    PREMIÈRE   EPOQUE* 
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LES  CALIFES  D  OCCIDENT,  ROIS  DE  CORDOUE  , 

Depuis    le    milieu   du    huitième    siècle  juscjuUau 
onzième* 

TV" 

il  eus  avons  vu  rapidement^  sous  les  trois  pre- 
miers califes ,  Aboubèkre ,  Omar  ,  Othman ,  les 
Arabes  ,  conque'rans  de  la  Syrie  ,  de  la  Perse , 
de  rAfrique ,  conserver  leurs  antiques  mœurs  , 
leur  simplicité,  leur  obéissance  au  successeur  du 
prophète,  leur  mépris  pour  le  luxe  et  pour  les 
trésors.  Mais  quel  peuple  pouvait  résister  à  tant 
de  prospérités?  Les  vainqueurs  tournèrent  bien- 
tôt leurs  propres  armes  contre  eux-mêmes  ;  ils 
oublièrent  les  vertus  qui  les  avaient  rendus  in- 
vincibles, et  déchirèrent  de  leurs  mains  l'empire 
qu'ils  avaient  fondé. 

Les  Musulmans  se  divisent. 

Ces  malheurs  commencèrent  à  l'assassinat 
d'Othman —  J.-C.  655.  Hég.i36 — .On  nomma 
pour  lui  succéder  Ali,  le  compagnon,  le  fils 
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adoptif  du  prophète  j  Ali,  si  cher  aux  Musul- 
mans par  ses  exploits ,  par  sa  douceur,  par  son 
épouse  Fatime ,  fille  unique  de  Mahomet.  Moa- 
vias,  gouverneur  de  Syrie,  refusa  de  reconnaître 
Ali.  Guidé  par  les  conseils  de  Fhabile  Amron , 
cohque'rant  de  TEgypte ,  Moavias  se  fit  procla- 
mer calife  à  Damas.  Les  Arabes  se  divisèrent  : 
ceux  de  Médine  soutinrent  Ali  ;  ceux  de  Syrie, 
Moavias.  Les  premiers  prirent  le  nom  ^Alides; 
les  autres  s'appelèrent  Ommiades ,  du  nom  d'un 
aïeul  de  Moavias,  qui  se  nommait  Onimiah.  Telle 
fut  Torigine  du  schisme  qui  sépare  encore  les 
Turcs  et  les  Perses. 

Ali  vainquit  Moavias,  et  ne  sut  point  profiter 
de  sa  victoire.  Bientôt  après  il  fut  assassiné  ^  » 
Son  parti  s'affaiblit.  Ses  enfans  firent  de  vains 
eïforts  pour  le  ranimer.  Les  Ommiades ,  au  mi- 
lieu des  orages  ,  des  révoltes  ,  des  guerres  civi- 
les ,  restèrent  à  Damas  ,  possesseurs  du  califat. 
C'est  sôus  le  règne  d'un  de  ces  princes,  de  Va- 
lid  \^^ ,  que  nous  avons  vu  les  Arabes  étendre 
leurs  conquêtes  en  Orient  jusqu'au  Gange  ,  en 
Occident  jusqu'à  l'océan  Atlantique.  Les  Om- 
miades cependant  furent ,  pour  la  plupart ,  des 
princes  faibles  ;  mais  leurs  généraux  étaient  ha~ 
biles ,  et  les  soldats  musulmans  n'avaient  point 
encore  dégénéré  de  leur  antique  valeur. 
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Les  Ommiades  perdent  le  califat. 

Après  avoir  occupé  le  trône  pendant  l'espace 
de  quatre-vingt-treize  ans,  Mervan  IF,  le  dernier 
calife  ommiade  2,  fut  vaincu  par  Abdalla  —  J.-C. 
752.  Hég.  i34— ,  de  la  race  des  Abbassides .  pro- 
ches parens  de  Mahomet,  ainsi  que  les  Ommia- 
des. Mervan  perdit  l'empire  et  la  vie.  Aboul-Ab 
bas,  neveu  d'Abdalla,  fut  élu  calife,  et  commença' 
cette  dynastie  des  Abbassides  ,  si  célèbres  dans 
l'Orient  par  leur  amour  pour  les  sciences  ,  par 
les  noms  d'Haroun  al  Raschild ,  d'Almamon  et 
des  BarméciJes  K  Les  Abbassides  gardèrent  le 
cahfatpendantcinq  siècles.  Ils  en  furent  dépouil- 
les par  les  Tartares  ,  fils  de  Gengis-Kan ,  après 
avoir  vu  s'établir  en  Egypte  d'autres  califes  nom- 
mes Faumùes,  parce  qu'ils  prétendaient  descen- 
dre de  Fatime,  fille  de  Mahomet.  L'empire  des 
Arabes  fut  détruit,  et  ces  peuples  ,  rentrés  dans 
les  Arab.es  ,  y  sont  à  peu  prés  aujourd'hui  ce 
qu  Ils  étaient  avant  Maho.net.  J'anticipe  ainsi 
sur  les  événemens  ,  parce  que  désormais  l'Es- 
pagne n'aura  plus  rien  à  démêler  avec  l'Orient. 

Cruautés  exercées  contre  les  Ommiades. 
Lorsque  le  cruel  Abdalla  eut  placé  son  neveu 
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Aboul-Abbas  sur  le  trône  des  califes  ,  il  forma 
l'horrible  dessein  d'exterminer  tous  les  Ommia- 
des.  Ces  princes  étaient  fort  nombreux.  Chez  les 
Arabes,  où  la  polygamie  est  permise,  où  le  grand 
nombre  des  enfans  est  regardé  comme  une  faveur 
du  ciel ,  il  n'est  pas  rare  de  compter  plusieurs 
milliers  d'individus  appartenant  à  la  même  fa- 
mille. Abdalla,  désespérant  d'éteindre  la  race  de 
ses  ennemis,  que  la  terreur  avait  dispersés,  pro- 
mit une  amnistie  générale  pour  tous  les  Ommia- 
des  qui  se  rendraient  près  de  lui.  Ces  infortunés 
crurent  à  ses  sermens;  ils  vinrent  chercher  leur 
pardon  aux  pieds  d' Abdalla.  Ce  monstre  ,  les 
voyant  rassemblés,  les  fit  envelopper  par  des  sol- 
dats qui  les  massacrèrent  à  ses  yeux.  Après  cet 
affreux  carnage,  Abdalla  donna  ordre  qu'on  ran- 
geât leurs  corps  sanglans  l'un  près  de  l'autre  , 
qu'on  les  couvrît  de  planches  et  de  tapis  de  Perse; 
et  sur  cette  horrible  table  ,  il  fit  servir  à  ses  offi- 
ciers un  magnifique  festin.  On  frissonne  en  li- 
sant ces  détails  (i);  mais  ils  peignent  le  caractère 
et  les  mœurs  de  ces  conquérans. 

Un  seul  Ommiade  échappa  ;  ce  prince  s'ap- 
pelait Abdérame.  Errant,  fugitif^  il  gagna  l'E-    p 
gypte ,  et  alla  se  cacher  dans  les  déserts. 

(i)  Marjgny,  Histoire  des  Arabes .  tome  III. 
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Un  prince  Ommiade  vient  en  Espagne. 

Les  Maures  d'Espagne ,  fidèles  aux  Ommiades , 
quoique  leur  gouverneur  Joseph  eût  reconnu  les 
Abbassides ,  n'eiu^ent  pas  plus  tôt  appris  qu'il 
existait  en  Afrique  un  rejeton  de  cette  illustre 
race,  qu'ils  lui  envoyèrent  secrètement  des  dé- 
putes pour  lui  offrir  leur  couronne.  Abdérame 
vit  les  combats  qu'il  aurait  sans  doute  à  livrer  ; 
mais  ,  né  avec  une  grande  âme  ,  qui  s'était  en- 
core élevée  à  l'école  de  l'adversité ,  Abdérame 
n'hésita  point.  Il  passe  la  mer  —  J.-C.  765.  Hég. 
i35  — ',  arrive  en  Espagne  ,  gagne  les  cœurs  de 
ses  nouveaux  sujets,  rassemble  une  armée ,  entre 
dans  Séville ,  et  marche  bientôt  vers  Cordoue  , 
capitale  des  états  musulmans. 

Abdérame ,  premier  calife  d'Occident. 

Joseph,  au  nom  des  Abbassides,  tenta  vaine- 
ment de  lui  résister  :  Joseph  est  vaincu,  Cordoue 
est  conquise,  plusieui-s  autres  villes  ont  le  même 
sort.  Abdérame  est  reconnu ,  non-seulement  roi 
d'Espagne ,  mais  il  est  proclamé  calife  d'Occi- 
dent— J.~C.  759.  Hég.  142—-;  et  dès  ce  moment 
l'Espagne ,  démembrée  du  grand  empire  des 
Arabes,  forma  seule  un  état  puissant. 
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Règne  d'Abdérame  I. 

Abderame  I  établit  à  Cordoue  le  siège  de  sa 
nouvelle  grandeur.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  en 
paix.  Des  révoltes  suscitées  par  les  Abbassides  , 
des  guerres  avec  les  rois  de  Léon ,  des  irruptions 
des  Français  dans  la  Catalogne  *  ,  occupèrent 
sans  cesse  Abderame.  Sa  valeur ,  son  activité  , 
triomphèrent  de  tant  d'ennemis.  Il  se  soutint 
sur  le  trône  avec  gloire  ;  il  mérita  le  beau  sur- 
nom de  Juste ,  et  chérit ,  cultiva  les  arts  au  mi- 
lieu des  troubles  et  des  périls.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  établit  des  écoles  à  Cordque  ,  où  Ton 
vint  étudier  l'astronomie ,  les  mathématiques,  la 
médecine ,  la  grammaire  j  lui-même  faisait  des 
vers  et  passait  pour  l'homme  le  plus  éloquent 
de  son  siècle.  Il  embellit ,  fortifia  sa  capitale ,  y 
construisit  un  palais  superbe ,  avec  des  jardins 
délicieux  ,   et  commença  la  grande  mosquée , 
qui   fait  encore   aujourd'hui   l'admiration  des 
voyageurs.  Ce  monument  de  magnificence  ne 
fut  achevé  que  sous  le  calife  Haccham ,  fils  et 
successeur  d'Abdérame.  L'on  dit  que  les  Espa- 
gnols n'en  ont  conservé  que  la  moitié  j  cepen- 
dant il  a  six  cents  pieds  de  long  sur  deux  cent 
cinquante  de  large.  On  compte  vingt-neuf  nefs 
dans  sa  longueur  ,  et  dix-neuf  dans  sa  largeur. 
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Plus  de  trois  cents  colonnes  d'albâtre ,  de  jaspe , 
de  marbre ,  Le  soutiennent.  On  y  entrait  autre- 
fois par  vingt-quatre  portes  de  bronze ,  cou- 
vertes de  sculptures  d'or ,  et  quatre  mille  sept 
cents  lampes  éclairaient  toutes  les  nuits  ce  ma- 
gnifique e'difice  (i). 

Religion  et  fêtes  des  Maures. 

C'est  là  que  les  califes  de  Cordoue  venaient 
faire  la  prière  au  peuple  le  vendredi ,  jour  con- 
sacré à  la  religion  par  les  préceptes  de  Mahomet. 
C'est  là  que  tous  les  Musulmans  d'Espagne  se 
rendaient  en  pèlerinage  ,  comme  ceux  de  l'O- 
rient se  rendent  au  temple  de  la  Mecque.  On  y 
célébrait  avec  de  grandes  solennités  la  fête  du 
gi'and  et  du  petit  Beiram ,  qui  répond  à  la  Pâque 
des  Juifs  j  celle  du  renouvellement  de  l'année  , 
celle  du  Aliloud,  ou  de  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Mahomet.  Chacune  de  ces  fêtes  durait 
huit  jours.  Pendant  ce  temps ,  tout  travail  ces- 
sait ,  on  s'envoyait  des  présens  ,  on  allait  se  vi- 
siter ,  on  immolait  des  victimes  ;  et  les  familles 
réunies ,  oubliant  leurs  différends ,  se  juraient 


(i)  Cardonne ^  Hist.  d' Afrique  et  d'Espagne;  Colinonar,- 
Délices  d'Espagne;  Dupcrron,  Voyages  d'Espagne;  Henri 
Swinburne  ,  Lettres  sur  l'Espagne  j  etc. 
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une  concorde  éternelle ,  se  livraient  à  tous  les 
plaisirs  permis  par  la  loi.  La  nuit ,  la  ville  était 
illuminée ,  les  rues  jonchées  de  fleurs  ,  les  pro- 
menades ,  les  places  publiques  retentissaient  du 
son  des  cistres  ,  des  théorbes ,  des  hautbois. 
Enfin ,  pour  mieux  célébrer  la  fête ,  les  riches 
prodiguaient  des  aumônes  ,  et  les  bénédictions 
des  pauvres  se  mêlaient  aux  cantiques  de  joie. 
Abdérame ,  élevé  dans  FOrient ,  porta  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  ces  fêtes  superbes. 
Réunissant ,  en  sa  qualité  de  calife  _,  Tempire  et 
le  sacerdoce ,  il  en  régla  les  cérémonies  ,  et  les 
fit  célébrer  avec  toute  la  pompe ,  toute  la  ma- 
gnificence des  souverains  de  Damas.  Ennemi  du 
christianisme  ,  et  comptant  beaucoup  de  Chré- 
tiens parmi  ses  sujets ,  il  ne  les  persécuta  point  j 
mais  il  priva  les  villes  de  leurs  évêques ,  les 
églises  de  leurs  pasteurs  ;  il  encouragea  les  ma- 
riages entre  les  Maures  et  les  Espagnols ,  et  fit 
plus  de  mal  à  la  religion  par  sa  prudente  tolé- 
rance qu'il  n'en  eût  fait  par  une  cruelle  rigueur. 
Sous  son  règne,  les  successeurs  de  Pelage  (i), 
toujours  retirés  dans  les  Asturies  et  déjà  divisés 
entre  eux ,  furent  forcés  de  se  soumettre  au 
tribut  honteux  décent  jeunes  filles.  Abdérame 

(i)  Auiélio  et  Maurégat 
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ne  leur  donna  la  paix  qu'à  ce  prix.  Maître  de 
TEspagne  entière  depuis  la  Catalogne  jusqu'aux 
deux  mers ,  il  mourut  après  trente  ans  de  gloire 
— J.-C.  788.  He'g.  172  — ,  laissant  la  couronne  à 
à  son  fils  Haccham ,  le  troisième  de  ses  onze 
enfans.  n  ^  jy^/ 

Guerres  civiles  entre  les  Maures. 

Après  la  mort  d'Abde'rame ,  l'empire  des 
Maures  fut  troublé  par  des  révoltes  ,  par  des 
guerres  entre  le  nouveau  calife ,  ses  frères  ,  ses 
oncles ,  ou  d'autres  princes  du  sang  royal.  Ces 
guerres  étaient  inévitables  dans  un  gouverne- 
ment despotique ,  où  même  Tordre  de  la  suc- 
cession au  trône  n'était  réglé  par  aucune  loi.  Il 
suffisait,  pour  y  prétendre,  d'être  de  la  race 
royale;  et  comme  presque  toujours  les  califes 
laissaient  un  nombre  prodigieux  d'enfans  ,  cha- 
cun de  ces  princes  se  formait  un  parti ,  s'éta- 
blissait dans  une  ville  ,  s'en  déclarait  le  souve- 
rain ,  et  prenait  les  armes  contre  le  calife.  De 
là  cette  foule  de  petits  états  qui  s'élevaient , 
s'anéantissaient ,  se  relevaient  à  chaque  chan- 
gement de  règne  ;  de  là  cette  quantité  de  rois 
vaincus,  déposés,  égorgés,  qui  rendent  l'hisr 
toire  des  Maures  d'Espagne  si  difficile  à  mettre 
eu  ordre ,  et  si  mouotone  pour  les  lecteurs. 
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Règnes  d'Hacchaml^et  d'Abdélazis, 

Haccham ,  e^  après  lui  son  fils  Abdéiazis-el- 
Plakkam ,  se  soutinrent  dans  le  califat  malgré 
ces  dissensions  éternelles.  Le  premier  finit  la 
belle  mosque'e  commence'e  par  Abdérame ,  et 
porta  ses  armes  en  France ,  où  ses  ge'néraux  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Narbonne.  Le  second  ,  moins 
Jieureux ,  combattit  avec  àes  succès  divers 
contre  les  Espagnols  et  contre  ses  sujets  révol- 
tés— J.-C.  822.  Hég.  206 — .  Il  mourut  au  milieu 
des  troubles.  Son  fils  Abdérame  lui  succéda. 

Règne  d' Abdérame  IL 

Abdérame  II  fut  un  grand  prince;  et  cependant 
iion  règne  est  l'époque  où  les  Chrétiens  commen- 
cèrent à  balancer  la  puissance  des  Maures.  Ils 
avaient  su  profiter  de  leurs  longues  divisions. 
Alphonse  le  Chaste ,  roi  des  Asturies,  monarque 
politique  et  vaillant,  avait  augmenté  ses  Etats  et 
refusé  le  tribut  des  cent  jeunes  filles.  Ramire , 
successeur  d'Alphonse,  soutint  cette  indépen- 
dance, et  vainquit  plusieurs  fois  les  Musulmans. 
La  Navarre  devint  un  royaume;  l'Aragon  eut  ses 
souverains  particuliers,  et  sut  se  former  un  gou- 
vernement où  les  droits  des  peuples  étaient  res- 
pectés^^j  les  gouverneurs  de  la  Catalogne,  soumis 
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jusqu'alors  aux  rois  de  France  ,  profitèrent  de 
la  faiblesse  de  Louis-le-Débonnaire  pour  se  ren- 
dre îndependans.Tout  le  nord  deTEspagne  enfin 
se  déclara  Fennemi  des  Maures,  et  le  midi  se  \it 
en  proie  a«x  irruptions  des  Normands. 

Beaux -arts  à  Cordoue. 

Abdérame  se  de'fendit  contre  tant  d'adversai- 
res, et  mérita  par  ses  talens  guerriers  le  surnom 
diElmouzqffer,  qui  veut  dire  le  Victorieux.  Au 
milieu  des  guerres,  au  milieu  des  soins  du  gou- 
vernement, il  encouragea  les  beaux-arts  ;  il  em- 
bellit sa  capitale  d'une  nouvelle  mosquée ,  et  fit 
élever  un  superbe  aqueduc  ,  où  ,  dans  des  ca- 
naux de  plomb ,  les  eaux  les  plus  abondantes 
venaient  se  répandre  par  toute  la  ville.  Soigneux 
d'attirer  à  sa  cour  les  poètes  ,  les  philosophes  , 
il  s'entretenait  souvent  avec  eux ,  cultivait  lui- 
même  les  talens  qu'il  encourageait  dans  les  au- 
tres. Son  ame  sensible  avait  réuni  tous  les  goûts. 
Il  fit  venir  de  l'Orient  le  fameux  musicien  Ali- 
Sériab,  qui ,  fixé  par  ses  bienfaits  en  Espagne  , 
y  forma  l'école  célèbre  dont  les  élèves  ont  fait 
depuis  les  délices  de  toute  l'Asie  ^.  Enfin  ,  sous 
le  règne  d' Abdérame,  Cordoue  devint  le  séjour 
des  arts ,  des  sciences  et  dos  plaisirs.  La  férocité 
musulmane  fit  place  à  la  galanterie,  dont  le  calife 
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donnait  l'exemple.  Une  seule  anecdote  suflira 

pour  prouver  combien  il  était  doux  et  gëne'reux. 

Anecdote  d'Abdérame. 

Un  jour  ,  une  de  ses  esclaves  favorites  osa  se 
brouiller  avec  son  maître,  se  retira  dans  son  ap- 
partement ,  et  jura  d'en  voir  murer  la  porte  plu- 
tôt que  de  l'ouvrir  au  calife.  Le  chef  des  eunu- 
ques ,  épouvanté  de  ce  discours  ,  crut  entendre 
des  blasphèmes.  Il  courut  se  prosterner  devant 
le  prince  des  croyans ,  et  lui  rendit  l'horrible 
propos  de  cette  esclave  rebelle.  Abdérame ,  en 
souriant ,  lui  commanda  de  faire  élever  devant 
la  porte  de  sa  favorite  une  muraille  de  jpièces 
d'argent,  et  promit  de  ne  franchir  cette  barrière 
que  quand  l'esclave  voudrait  bien  la  démolir  pour 
s'en  emparer.  L'histoire  ajoute  que ,  dès  le  soir 
même ,  le  calife  entra  librement  chez  la  favorite 
apaisée  (i). 

Ce  prince  laissa ,  de  ses  différentes  femmes  , 
quarante-cinq  fils  et  quarante-une  filles  —  J.-C. 
852.  Hég.  238.  —  Mohammed ,  l'aîné  de  ses  fils , 
lui  succéda. 

Règnes  de  Mohammed,  d'Almouzir  et  d'Abdalla. 
Les  règnes  de  Mohammed  et  de  ses  successeurs 

(i)  Cardonne,  Histoire  d'Afrique  et  d'Espagne,  tomel. 


\ 
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Almouzir  et  Abdalla  n'offrent,  pendant  un  espace 
de  soixante  années,  qu'une  suite  continuelle  de 
troubles,  de  guerres  civiles,  de  révoltes  des  prin- 
cipales villes  dont  les  gouverneurs  cherchaient 
à  se  rendre  indépendans.  Alphonse-le-Grand, 
roi  des  Asturies,  profita  de  ces  dissensions  pour 
affermir  sa  puissance.  Les  Normands,  d'un  autre 
côté  ,  vinrent  de  nouveau  ravager  l'Andalousie. 
Tolède ,  souvent  punie  et  toujours  rebelle ,  eut 
des  rois  particuliers.  Sara^sse  imita  son  exem-  ^ 
pie.  L'autorité  des  califes  fut  avilie;  leur  empire, 
ébranlé  de  toutes  parts ,  paraissait  sur  le  pen- 
<:hant  de  sa  ruine ,  lorsque  Abdérame  III  ,  neveu 
d' Abdalla ,  monta  sur  le  trône  de  Cordoue  — 
J.-C.  912.  Hég.  3oo— r»  et  lui  rendit  pour  quelque 
temps  son  éclat  et  sa  majesté. 

Règne  d' Abdérame  JW. 

Ce  prince,  dont  le  nom  chéri  des  Musulmans  .4iéu* 
semblait  être  d'un  heureux  présage,  prit  le  titre      **"*' 
ai  Emir  al  Munenim,  qui  signifie  Prince  des  vrais 
croyans  (i).  Il  commença  son  règne  par  des  vic- 
toires. Les  rebelles  ,  que  ses  prédécesseurs  n'a- 
vaient pu  réduire ,  furent  défaits ,  les  factions 

(i)  Nous  en  avons  fait  le  nom  ridicule  de  Miramolin. 
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dissipées  ,  Tordre  et  le  calme  rétablis.  Attaqué 
bienlôt  par  les  Chrétiens,  Abdérame  implora  les 
secours  des  Maures  d'Afrique,  et  soutint  de  lon- 
gues guerres  contre  les  rois  de  Léon  et  les  comtes 
de  Castille,  qui  lui  enlevèrent  la  ville  de  Madrid, 
peu  considérable  alorsMJ.-O.  98 1.  Hég.  3 19 — . 
Battu  souvent,  quelquefois  vainqueur  ,V|  mais 
toujours  grand  et  redouté  ,  il  sut  ï\iparer  ses 
pertes  et  profiter  de  sa  fortune.  Politique  pro- 
fond ,  habile  capitaine ,  il  entretint  les  divi- 
sions parmi  les  princes  espagnols  ,  porta  douze 
fois  ses  armes  jusque  dans  le  centre  de  leurs 
états  ,  et  créateur  d'une  marine  ,  il  s'empara  , 
sur  les  côtes  d'Afrique,  de  Seldjemesse  et  de 
Ceuta.         '■'  /fi3fi 

Ambassade  de  l'empereur  grec. 

Malgré  les  guerres  éternelles  qui  l'occupèrent 
pendant  tout  son  règne ,  malgré  les  dépenses 
énormes  que  devaient  lui  coûter  ses  armées  ,  ses 
flottes ,  les  secours  qu'il  achetait  en  Afrique  , 
Abdérame  étalait  à  sa  cour  un  luxe ,  une  magni- 
ficence dont  les  détails  nous  paraîtraient  des  fa- 
bles ,  s'ils  n'étaient  attestés  par  tous  les  histo- 
riens. L'empereur  grec ,  Constantin  IX,  fils  de 
Léon ,  voulant  opposer  aux  califes  abbassides  de 
Bagdad  un  ennemi  capable  de  leur  résister,  en- 


SUR  LES  MAURES.      (r/-'«T49    .) 
voya  des  ambassadeurs  à  Cordoue  pour  faire  al- 
liance avec  Abdérame.  Celui-ci^  flatté  devoir  des 
Chre'tiens  venir  de  si  win^i^iplorer  son  appui , 
déploya  dans  cette  '(Jccasion  toute  la  pompe  asia- 
tique. Il  envoya  jusquàyJaën  recevoir  les  am- 
bassadeurs. Des  corps^ntembreux Mexavalêrîe^ 
magnifiquement  liabiltes^Tlès  attendaient  sur  le 
chemin  de  Cordoue.  Un^ntanterie  plus  bril 
lante  encore  remplissait  les  avenues  du/p^ais^ 
Les  cours  étaient  couvertes  des  pliis_beaux  tapij>/ 
de  Perse  et  d'Egypte ,  .les  murailles  tendues 
d'étoffes  d'or.  Le  calife ,  sur^n  trône  éclatant , 
environné  de  sa  famille  ,  de  ses^visirs ,   d'une 
foule  de  courtisans ,   les  reçut  dans^une  galerie 
où  toutes  ses  richesses. étaient  étalées.  Le  hadjeh , 
dignité  qui,  chez  lesÇMaures ,  répondait  à  celle 
de  nos  anciens  maires  du  jialaisy  introduisit  les 
ambassadeurs.  Eblouis  de  celtr^ppareil ,  ils  se 
prosternèrent  devant  Abdérame  ,  et  lui  remirent 
la  lettre  de  Constantin  écrite  sur  du  parchemin 
bleu  ,  renfermée  dans  une  boite  d'or.  Le  calife 
signa  le  traité ,  combla  de  présens  les  envoyés 
de  l'empereur ,  et  les  fit  accompagner  par  une 
suite  nombreuse  jusque  dans  les  murs  de  Cons- 
tantinoplc. 


1. 


5o  PRÉCIS  HISTORIQUE 

Magnificence  et  galanterie  des  Maures. 

;  Ce  même  AbdërameX  sans  cesse  occupé  de 

(  combats  ou  de  politiqueTjfut  amoureux  toute 

/K  sa  vie  d'une  de  ses  esclaves  1  nommée  Zehra  (  i  ) . 
?Il  fonda  pour  elle  une  villenà  deux  milles  de 
Cor  doue ,  et  lui  donna  le  nonKde  Zehra.  Cette 
ville ,  détruite  à  présent ,  étaitfau  pied  de  hautes 
montagnes  d'où  coulaient  plusieurs  sources  d'eau 
vive  qui  venaient  serpenter,  dans  les  rues ,  ré- 
pandre partout  la  fraîcheur  /  et  former  ,  au  mi- 
lieu des  places  publiques,  des^ontaines  toujours 
jaillissantes.  Les  maisons  v  bâties  sur  un  même 
modèle ,  surmontées  de  pTâïêsMbrmes  ,  étaient 
accompagnées  de  jardins  remplî^de  bosquets 
d'orangers  ;  et  la  statue  de  la  belle  Jesclave  '  se 
distinguait  sur  la  principale  porte  de  cette  ville 
de  l'amour.  ^^"^  \ 

Toutes  ces  beautés  étaienteffacéesjpar  le  palais 
de  la  favorite.  Abdérame,  allié  des\ empereurs 
grecs,  leur  avait  demandé  les  plus/ habiles  de 
leurs  architectes  ;  et  le  souverain  del  Constanti- 
nople  ,  séjour  alors  des  beaux-arts  ,!s'était  em« 
pressé  de  les  lui  envoyer  avec  quarante  colonnes 
de  granit  les  plus  belles  qu'il  avait.^ù  rassem- 


(l)  Ce  no^Kignifi^ï^LEURl/ORNEMEN'/^DU^^ 
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bler.  Indépendamment  de  ces  magnifiques  co- 
lonnes ,  l'on  en  comptait  dans  ce  palais  plus  de 
douze  cents  de  matbre  d'Espagne  ou  d'Italie. 
Les  murs  du  salon  nommé  du  califat  étaient 
couverts  d'ornemens  d'or.  Plusieurs  animaux  du 
même  métal  jetaient  de  l'eau  dans  un  bassin 
d'albâtré^JJau-dessus  duquel  était  suspendue  la 
fameuse  perle  que  l'empereur  Léon  avait  donnée 
au  calife  comme  un  inestimable  trésor.  Les  his- 
toriens (i)  ajoutent  que ,  dans  le  pavillon  où  la 
favorite  passait  la  soirée  avec  Abdérame ,  le  pla- 
fond ,  revêtu  d'or  et  d'acier ,  était  incrusté  de 
pierres  précieuses ,  et  qu'au  milieu  de  l'éclat  des 
lumières  réfléchies  par  cent  lustres  de  cristal , 
une  gerbe  de  \ if-argent  jaillissait  dans  un  bassin 
d'albâtre.  "      '   f  c^   ^  - 

On  aura  peine  sans  doute  à  croire  de  tels  ré- 
cits ;  on  pensera  lire  des  contes  orientaux ,  et 
l'on  m'accusera  peut-être  d'aller  prendre  mes 
mémoires  dans  les  Mille  et  une  Nuits  :  mais  tous 
ces  faits,  tous  ces  détails,  sont  attestés  par  les 
écrivains  arabes ,  rapportés  *  par  M.  Cardonne 
qui  les  as  lus ,  comparés  avec  soin ,  confirmés 
par  M.  Swinburne ,  anglais  peu  crédule  et  bon 


(i)  Novairi ,  Historia   Ommiadarum ,  etc.  ;  Mogrebi , 
Hlst.  Hispan^ 
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observateur.  J'avoue  que  ces  monumens ,  que  ce 
faste ,  que  cette  pompe ,  ne  ressemblent  à  rien 
de  ce  que  nous  connaissons  ;  et  je  sais  que  la 
plupart  des  hommes,  mesurant  toujours  leur  foi 
sur  leurs  connaissances  acquises  ,  croient  à  fort 
peu  de  choses  :  mais  les  détails  que  nous  trou- 
vons dans  des  auteurs  authentiques  (i),  sur  le 
luxe  ,  la  magnificence  des  souverains  de  l'Asie  , 
sont  au  moins  aussi  étonnans;  et,  j'ose  le  de- 
mander ,  si  par  un  tremblement  de  terre  les 
pyramides  d'Egypte  eussent  été  détruites ,  croi- 
rions-nous les  historiens  qui  nous  en  donnent 
les  justes  dimensions  ? 

Les  écrivains  d'où  j'ai  tiré  ces  détails  rappor- 
tent aussi  les  sommes  que  coûtèrent  à  élever  ce 
palais  et  cette  ville  de  Zehra  :  elles  se  montè- 
rent ,  par  an  ,  à  trois  cent  mille  dinars  d'or  (2)  , 
et  vingt-cinq  ans  suffirent  à  peine  pour  achever 
Cjes  travaux. 

A  ces  frais  immenses ,  il  faut  ajouter  l'entre- 
tien d'un  sérail  dont  les  femmes ,  les  concubines, 
les  esclaves ,  les  eunuques  noirs  et  blancs ,  for- 
maient un  nombre  de  six  mille  trois  cents  per- 


(i)  Bernier,  Thomas  Rhoé ,  Marc-Paul,  Duhalde,  etc. 
(2)  En  n'évaluant  le  dinar  qu'à  dix  livres  ,  cela  fait  en 
tout  soixante-quinze  millions  de  notre  monnaie, 
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sonnes.  Les  ofïiciers  de  la  maison  du  calife ,  les 
chevaux  destinés  pour  lui,  étaient  dans  une  égale 
proportion.  Douze  mille  cavaliers  composaient 
sa  seule  garde;  et,  si  Ton  réfléchit  qu'Abdé- 
rame ,  dans  un  état  de  guerre  continuel  avec  les 
princes  espagnols,  fut  obligé  d^avoir  sans  cesse 
sur  pied  de  nombreuses  armées,  d'entretenir  une 
marine  ,  d'acheter  souvent  des  stipendiaires  en. 
Afrique,  et  de  fortifier  des  places  sur  des  fron- 
tières toujours  menacées  ,  on  aura  peine  à  com- 
prendre comment   ses  revenus  lui  sulHsaient. 
Mais  ses  ressources  étaient  immenses  ;  et  le  sou- 
verain de  Cordoue  était  peut-être  le  roi  de  l'Eu- 
rope le  plus  riche  et  le  plus  puissant  ^. 

Richesses  des  califes  de  Cordoue. 

Il  possédait  le  Portugal  ,  l'Andalousie  ,  les 
royaumes  de  Grenade  ,  de  Murcie ,  de  Valence  , 
la  plus  grande  partie  de  la  nouvelle  Castille , 
<;'est-à-dire ,  les  plus  beaux  pays  de  l'Espagne. 
Ces  provinces  alors  étaient  extrêmement  peu- 
plées; et  les  Maures  avaient  porté  l'agriculture 
au  dernier  point  de  perfection.  Les  historiens 
nous  assurent  que  sur  les  bords  du  Guadalquivir 
il  existait  douze  mille  villages  ;  qu'un  vopgeur 
ae  pouvait  marcher  un  quart  d'heure  dans  la 
campagne  sans  rencontrer  quelque  hameau.  On 
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comptait  dans  les  Etats  du  calife  quatre-vingts 
grandes  villes ,  trois  cents  du  second  ordre ,  un 
nombre  infini  de  bourgs.  Cordoue  ,  la  capitale  , 
renfermait  dans  ses  murs  deux  cent  mille  mai- 
sons (i) ,  neuf  cents  bains  publics.  Tout  a  bien 
changé  depuis  l'expulsion  des  Maures.  La  rai- 
son en  est  simple  :  les  Maures  ,  vainqueurs  des 
Espagnols ,  ne  persécutèrent  point  les  vaincus  ; 
les  Espagnols ,  vainqueurs  des  Maures ,  les  ont 
persécutés  et  chassés. 

On  fait  monter  les  revenus  des  califes  de 
Cordoue  à  douze  millions  quarante-cinq  mille 
dinars  d'or  ,  ce  qui  fait  plus  de  cent  trente  mil- 
lions de  notre  monnaie.  Indépendamment  de 
cet  or,  beaucoup  d'impôts  se  payaient  en  fruits 
de  la  terre  ;  et  chez  un  peuple  agriculteur ,  la- 
borieux ,  possesseur  du  pays  le  plus  fertile  du 
monde ,  cette  richesse  est  incalculable.  Les 
mines  d'or  et  d'argent ,  de  tout  temps  commu- 
nes en  Espagne ,  étaient  une  nouvelle  source  de 
trésors.  Le  commerce  enrichissait  le  peuple  et 
le  souverain  ;  ce  commerce  avait  plusieurs  bran- 
ches :  les  soies ,  les  huiles ,  le  sucre  ,  la  co- 
chenille, le  fer,  la  laine,  très-estimée  dès  ce 
temps  -  là  ,  l'ambre  gris  ,  le  karabé  ,  l'aimant , 

(i)  Ces  maisons  ne  contenaient  jamais  qu'une  famille. 
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Tantimoine ,  le  talc ,  la  marcassite ,  le  cristal  de 
roche ,  le  soufre ,  le  safran ,  le  gingembre  ;  le 
corail  péché  sur  les  côtes  de  l'Andalousie ,  les 
perles  sur  celles  de  Catalogne  ;  les  rubis ,  dont 
on  avait  découvert  deux  mines ,  l'une  à  Malaga , 
l'autre  à  Béja;  toutes  ces  productions  du  sol, 
avant  ou  après  avoir  été  mises  en  œuvre  ,  étaient 
transportées  en  Afrique ,  en  Egypte ,  dans  l'O- 
rient. Les  empereurs  de  Constantinople  ^  tou- 
jours alliés  nécessaires  des  califes  de  Cordoue  , 
favorisaient  ces  différens  commerces  ;  et  l'éten- 
due immense  des  côtes ,  le  voisinage  de  l'Afrique, 
de  l'Italie,  de  la  France,  contribuaient  à  les 
rendre  plus  florissans. 

Beaux-arts  cultivés  à  Cordoue. 

Les  arts  ,  enfans  du  commerce  et  qui  nour- 
rissent leur  père ,  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  au 
règne  brillant  d'Abdérame.  Les  palais  ,  les  jar- 
dins qu'il  construisait ,  les  fêtes  magnifiques  de 
sa  cour,  attiraient  de  toutes  parts  les  archi- 
tectes ,  les  artistes.  Cordoue  était  le  centre  de 
l'industrie  et  l'asile  des  sciences.  La  géométrie, 
l'astronomie  ,  la  chimie ,  la  médecine  ,  avaient 
des  écoles  célèbres ,  qui  produisirent ,  un  siècle 
après,  Averroès  et  Abenzoar.  Les  poètes,  les 
philosophes ,  les  médecins  arabes ,  étaient  si  re- 


r 
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nommes,  qu'Alphonse-le-Grand,  roi  des  Asturies^ 
voulant  confier  son  fils  Ordogno  à  des  hommes 
capables    d'instruire    un   prince ,    fut   obligé , 
malgré   la  différence  des  religions ,  malgré  la 
la  haine   des  Chrétiens  pour  les  Musulmans , 
d'appeler  près  de  lui  deux  précepteurs  maures  j 
et  l'un  des  successeurs  de  cet  Alphonse  ,  Sanche- 
,    le-Gros  ,  roi  de  Léon ,  attaqué  d'une  hydropisie 
îJ^y  que  l'on  regardait  comme  mortelle ,  n'hésita  pas 
à  venir  à  Cordoue ,  chez  Abdérame ,  son  ennemi, 
JJfJrj   ^  livrera  ses  médecins  (^.  Sanche  fut  guéri. 
Ce  trait  singulier   fait   autant  d'honneur   aux 
Savans  arabes  qu'à  la  générosité  du  calife  et  à  la 
confiance  du  roi  chrétien,  ^y/  /fr/p 

Tel  fut  Tétat  de  Cordoue  sous  le  règne  d'Ab- 
dérame  III.  Il  occupa  le  trône  plus  de  cinquante 
ans  ;  l'on  a  pu  voir  si  ce  fut  avec  gloire.  Mais 
rien  ne  prouvera  peut-être  combien  ce  prince 
était  au-dessus  des  autres  rois ,  comme  l'écrit 
que  l'on  trouva  dans  ses  papiers  après'  sa  mort» 
Voici  cet  écrit  tracé  de  sa  main  : 

«  Cinquante  ans  se  sont  écoules  depuis  que 
))  je  suis  calife.  Richesses  ,  honneurs ,  plaisirs  y, 
)>  j'ai  joui  de  tout ,  j'ai  tout  épuisé.  Les  rois  me;^ 
»  rivaux  m'estiment,   me  redoutent  et  m'en- 

(i)  Mariana,  Ferreras,  Garihai,  etc.  Histoire  d'Espagne. 
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»  vient.  Tout  ce  que  les  hommes  cle'sirent  m^a 

)>  été  prodigué  par  le  ciel.  Dans  ce  long  espace 

»  d'apparente  félicité  ,  j'ai  calculé  le  nombre  de 

»  jours  où  je  me  suis  trouvé  heureux  :  ce  nombre 

»  se  monte  à  quatorze.  Mortels,  appréciez  la 

>i  grandeur ,  le  monde  et  la  vie  !  » 

Ce  monarque  eut  pour  successeur  son  fils 

aîné  Aboul-Abbas  el  Hakkam  ,  qui  prit ,  ainsi 

que  son  père ,  le  nom  dUErrùr  al  Mumènim  — 

J.-C.  961 .  Hég.  35q.  ^=^<rr2  - 

^'^       /     '  ^ 

Règne  d'Hakkam  II.      ^^^  "^-x^A^^^ 

Le  couronnement  d'Hakkam  se  fit  avec  une 
grande  pompe  dans  la  ville  de  Zehra.  Le  nou- 
veau calife  reçut  le  serment  de  fidélité  des  chefs 
de  la  garde  scythe ,  corps  d'étrangers  redoutable 
et  nombreux  qu'Abdérame  avait  créé.  Les 
frères  ,  les  parens  d'Hakkam ,  les  visirs  et  leur 
chef  Xhadjeb  ,  les  eunuques  noirs  et  blancs ,  les 
archers,  les  cuirassiers  de  la  garde,  jurèrent 
d'obéir  au  monarque.  Cette  cérémonie  fut  ter- 
minée par  les  funérailles  d'Abdérame ,  dont  on 
porta  le  corps  à  Cordoue ,  dans  le  tombeau  de 
ses  aïeux. 

Hakkam ,  moins  guerrier  que  son  père  ,  mais 
aussi  sage,  aussi  habile,  jouit  de  plus  de  tran- 
quillité. Son  règne  fut  celui  de  la  justice  et  de 
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la  paix.  Les  exploits ,  la  vigilance  d'Abdérame  , 
avaient  e' teint  les  révoltes.  Les  rois  chre'tiens , 
divisés  entre  eux  ,  ne  songèrent  pas  à  troubler 
les  Maures.  La  trêve  conclue  avec  la  Castille  et 
Léon  ne  fut  rompue  qu'une  seule  fois.  Le  calife, 
qui  commanda  lui-même  son  armée,  fit  une 
campagne  glorieuse,  prit  plusieurs  villes  aux 
Espagnols.  Pendant  le  reste  de  son  régne,  Hak- 
kam  s'appliqua  tout  entier  à  rendre  ses  sujets 
heureux ,  à  cultiver  les  sciences ,  à  rassembler 
dans  son  palais  une  immense  quantité  de  livres, 
surtout  à  faire  respecter  les  lois.  Ces  lois  étaient 
simples  et  peu  nombreuses. 

Lois  et  justice  des  Maures. 

Il  ne  paraît  pas  que  chez  les  Maures  il  y  eût 
un  code  civil  autre  que  le  code  religieux.  La 
jurisprudence  se  réduisait  à  l'application  des 
principes  contenus  dans  l'Alcoran.  Le  calife, 
comme  chef  suprême  de  la  religion,  pouvait 
bien  les  interpréter ,  mais  il  n'eut  osé  les  en- 
freindre. Toutes  les  semaines ,  au  moins  une 
fois,  dans  une  audience  publique,  il  écoutait 
les  plaintes  de  ses  sujets ,  interrogeait  les  cou- 
pables, et,  sans  quitter  son  tribunal,  les  faisait 
aussitôt  punir.  Les  gouverneurs  nommés  par 
lui  dans  les  villes ,  dans  les  provinces ,  comman- 
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daient  au  militaire  ,  percevaient  les  revenus 
publics  ,  administraient  la  police ,  et  re'pon- 
daient  des  délits  arrivés  dans  leurs  gouverne- 
mens.  Des  hommes  publics,  versés  dans  les  lois, 
remplissaient  les  fonctions  de  notaires,  don- 
naient une  forme  juridique  aux  actes  qui  assu- 
raient les  propriétés;  et  lorsqu'il  s'élevait  des 
procès,  des  magistrats ,  appelés  cadis,  respectés 
du  peuple  et  du  souverain ,  pouvaient  seuls  en 
être  les  juges.  Mais  ces  procès  n'étaient  jamais 
longs  :  les  avocats  _,  les  procureurs  étaient  in- 
connus; point  de  dépens,  point  de  chicane. 
Les  parties  plaidaient  elles-mêmes ,  et  les  arrêts 
du  cadi  s'exécutaient  sur-le-champ. 

La  jurisprudence  criminelle  n'était  guère  plus 
compliquée  :  elle  employait  presque  toujours  la 
peine  du  talion,  ordonnée  par  le  prophète.  Les 
riches  pouvaient ,  à  la  vérité  ,  racheter  avec  de 
l'argent  le  sang  qu'ils  avaient  versé  ;  mais  il  fal- 
lait pour  cela  que  les  parens  du  mort  y  consen- 
tissent :  le  calife  lui-même  n'aurait  osé  leur  re- 
fuser la  tête  de  son  fils  coupable  d'homicide , 
s'ils  s'étaient  obstinés  à  la  demander. 

Autorité  des  pères  et  des  vieillards. 

Ce  code  si  simple  pouvait  ne  pas  suffire;  mais 
fta  suprême  autorité  des  pères  sur  les  enfans. 
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des  époux  sur  les  épouses,  suppléait  aux  lois  qui 
manquaient.  Les  Arabes  avaient  conservé  de 
leurs  anciennes  mœurs  patriarcales  ce  respect , 
cette  soumission ,  cette  obéissance  passive  de  la 
famille  pour  son  chef.  Chaque  père ,  dans  sa 
maison ,  avait  presque  les  droits  du  calife j  il  ju- 
geait sans  appel  les  querelles  entre  ses  femmes , 
entre  ses  fils  ;  il  punissait  sévèrement  les  moin- 
dres fautes,  et  pouvait  même  punir  de  mort 
certains  crimes.  La  vieillesse  seule  donnait  cet 
empire.  Un  vieillard  était  un  objet  sacré.  Sa  pré- 
sence arrêtait  les  désordres  ;  le  jeune  homme  le 
plus  fougueux  baissait  les  yeux  à  sa  rencontre  . 
écoutait  patiemment  ses  leçons  ,  et  croyait  voir 
un  magistrat  à  Taspect  d'une  barbe  blanche. 

Cette  puissance  des  mœurs  ,  qui  vaut  mieux 
que  celle  des  lois,  se  soutint  long-temps  à  Cor- 
doue.  Le  sage  Hakkam  ne  l'affaiblit  pas  :  on  en 
jugera  par  le  trait  suivant. 

Trait  de  justice  d'Hakkam. 

Une  pauvre  femme  de  Zébra  possédait  un  pe« 
tit  champ  contigu  aux  jardins  du  calife.  Hakkam 
voulut  bâtir  un  pavillon  dans  ce  champ  ,  et  fit 
proposer  à  cette  femme  de  le  lui  vendre.  Celle- 
ci  refusa  toutes  les  offres ,  en  déclarant  qu  elle 
ne  renoncerait  jamais  à  l'héritage  de  ses  pères.. 
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Hakkam  sans  doute  ne  fut  pas  informé  de  la  ré- 
sistance de  cette  femme.  L'intendant  des  jardins, 
en  digne  ministre  d'un  roi  despote,  s'empara  du 
champ  par  force  ,  et  le  pavillon  fut  bâti.  La 
pauvre  femme  ,  au  désespoir,  courut  à  Cordoue 
raconter  son  malheur  au  cadi  Béchir,  et  le  con- 
sulter sur  ce  qu'elle  devait  faire.  Le  cadi  pensa 
que  le  prince  des  croyans  n'avait  pas  plus  qu'un 
autre  le  droit  de  s'emparer  du  bien  d^autrui  j  et 
il  s'occupa  des  moyens  de  lui  rappeler  cette  vé- 
rité j  que  les  meilleurs  princes  peuvent  oublier 
un  moment. 

Un  jour  qu'Hakkam  ,  environné  de  sa  cour  , 
était  allé  dans  le  beau  pavillon  bâti  sur  le  ter- 
rain de  la  pauvre  femme  ,  on  vit  arriver  le  cadi 
Béchir  monté  sur  son  âne,  portant  dans  ses  mains 
un  sac  vide.  Le  calife  étonné  lui  demanda  ce 
qu'il  voulait.  Prince  des  fidèles,  répond  Béchir, 
je  viens  te  demander  la  permission  de  remplir 
ce  sac  de  la  terre  que  tu  foules  à  présent  à  tes 
pieds.  Hakkam  y  consent  avec  joie  ;  le  cadi  rem- 
plit son  sac  de  terre.  Quand  il  fut  plein ,  il  le 
laisse  debout ,  s'approche  du  calife  ,  et  le  sup- 
plie de  mettre  le  comble  à  sa  bonté,  en  l'aidant 
à  charger  ce  sac  sur  son  âne.  Hakkam  s'amuse  de 
la  proposition ,  l'accepte,  et  vient  pour  soulever 
le  sac.  Mais  ,  pouvant  à  peine  le  mouvoir  ,  il  le 
I.  6 


62  PRÉCIS  HISTORIQUE 

laisse  tomber  en  riant,  et  se  plaint  de  son  poids 
énorme.  Prince  des  croyans ,  dit  alors  Bëchir 
avec  Tine  imposante  gravité,  ce  sac  que  tu  trou- 
ves si  lourd  ne  contient  pourtant  qu'une  petite 
parcelle  du  champ  usurpé  par  toi  sur  une  de  tes 
sujettes  :  comment  soutiendras-tu  le  poids  de  ce 
champ ,  quand  tu  paraîtras  devant  le  grand  juge 
chargé  de  cette  iniquité?  Hakkam,  frappé  de  cette 
image,  courut  embrasser  le  cadi,  le  remercia  , 
reconnut  sa  faute,  et  rendit  sur  Theure  à  la  pau- 
vre femme  le  champ  dont  on  Favait  dépouillée, 
en  y  joignant  le  don  du  pavillon  et  des  richesses 
qu'il  contenait. 

Un  despote  capable  d'une  telle  action  ne  le 
cède  qu'au  cadi  qui  le  força  de  la  faire. 

Hakkam  mourut  après  quinze  ans  de  règne  — 
J.-G.  976.  Hég.  366  — .  Son  fils  Haccham  lui 
succéda. 

Règne  d'Haccham  II.  Victoire  d'Almanzor. 

Ce  prince  était  enfant  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Son  enfance  dura  toute  sa  vie.  Pendant 
et  après  sa  minorité ,  un  Maure  célèbre  nommé 
Mahomet  Almanzor  ,  revêtu  de  l'importante 
charge  dUhahed,  gouverna  l'Etat  avec  gloire.  Cet 
Almanzor ,  qui  réunissait  au  génie  d'un  homme 
d'Etat  les  talens  d'un  grand  capitaine ,  cet  Al- 
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manzor ,  le  plus  redoutable  ,  le  plus  fatal  en- 
nemi qu'eussent  encore  combattu  les  chrétiens, 
re'gna  pendant  vingt-six  ans  sous  le  nom  de  Tin- 
dolent  Haccham.  Il  porta  cinquante-deux  fois 
la  guerre  dans  la  Castille  ou  les  Asturies  —  J.-C. 
985,  996,  997.  He'g.  375,  387,  388 — 5  prit  en  les 
saccageant  les  villes  de  Barcelonne,  de  Lëon,  pe'- 
nétra  jusqu'à  Compostelle  ,  détruisit  sa  fameuse 
église, dont  il  rapporta  les  dépouilles  à  Cordoue, 
rendit  quelques  momens  aux  Arabes  leur  pre- 
mière force  ,  leur  ancienne  énergie ,  et  fit  res- 
pecter de  toute  l'Espagne  le  faible  calife  son 
maître ,  qui  pendant  ce  temps  s'endormait  au 
milieu  des  femmes  et  des  plaisirs  ^ . 

Mais  cet  éclat  fut  le  dernier  dont  brilla  l'em- 
pire des  Ommiades.  Les  rois  de  Léon  ,  de  Na- 
varre, et  le  comte  de  Castille,  se  réunirent  pour 
résister  au  redoutable  Almanzor  —  J.-C.  998. 
Hég.  389 — .  La  bataille  se  donna  non  loin  de  Mé- 
dina-Céii  :  elle  fut  longue,  sanglante  et  douteuse. 
Les  Maures  ,  effrayés  de  leur  perte  ,  prirent  la 
fuite  après  le  combat.  Almanzor,  à  qui  cinquante 
ans  de  victoire  avaient  persuadé  qu'il  était  invin- 
cible, mourut  de  douleur  de  ce  premier  revers. 
Avec  ce  grand  homme  périt  la  fortune  des  Ara- 
bes. Depuis  ce  jour  les  Espagnols  s'agrandirent 
sur  leurs  débris. 
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Troubles  à  Cordoue.  Fin  du  Califat. 

Les  fils  d'Almanzor,  successivement,  rempla- 
cèrent leur  illustre  père.  En  héritant  de  sa  puis- 
sance, ils  n'héritèrent  pas  de  ses  talens.  Les  fac- 
tions se  renouvelèrent.  Un  parent  du  calife  prit 
les  armes  et  s'empara  de  la  personne  d'Haccham, 
qu'il  n'osa  pourtant  immoler.  Il  l'enferma  dans 
une  prison ,  en  répandant  le  bruit  de  sa  mort 
—  J.-C.  ioo5.  Hég.  399  — .  Ces  nouvelles  par- 
vinrent en  Afrique.  Un  prince  ommiade  accourt 
avec  des  troupes  ,  sous  prétexte  de  venger  Hac- 
cham.  Le  comte  de  Castille  s'unit  avec  lui.  La 
guerre  civile  s'allume  dans  Cordoue.  Elle  em- 
brasa toute  l'Espagne  ;  et  les  princes  chrétiens 
reprirent  alors  les  villes  qu'Almanzor  leur  avait 
ôtées.  L'imbécile  Haccham  ,  jouet  de  tous  les 
partis,  fut  replacé  sur  le  trône,  et  bientôt  après 
forcé  d'y  renoncer  pour  échapper  à  la  mort.  Une 
foule  de  conjurés  (1)  furent  tour  à  tour  procla- 
més califes,  et  tour  à  tovir  déposés,  empoisonnés 
ou  égorgés.  Un  dernier  rejeton  de  la  racé  des 
Ommiades,  Almundir,  osa  revendiquer  ses  droits 


(i)  Mahadi ,  Suleiman  ,  AU  ,  Abdéramc  IV ,  Gasini ,  Ja- 
hiah  ,  Haccham  III ,  Mohammed  ^  Abdérame  V  ,  Jahiah  II  ■ 
Waceham  IV,  Jalmar  ben-Mobammed. 
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au  milieu  des  troubles  et  des  combats.  Ses  amis 
lui  représentèrent  les  périls  qu'il  allait  courir. 
Que  je  règne  un  jour,  leur  répondit-il,  et  que 
le  lendemain  j'expire  ,  je  ne  me  Y>laindrai  point 
de  mon  sort.  Ses  désirs  ne  furent  pas  accomplis  : 
il  fut  massacré  sans  être  calife.  D'autres  usurpa- 
teurs se  succédèrent  et  ne  régnèrent  que  peu  de 
momens.  Jalmar  ben-Moliammed  fut  le  dernier 
—  J.-C.  1027.  Hég.  419 — .  En  lui  finit  l'empire 
des  califes  d'Occident,  que  la  dynastie  des  Om- 
miades  avait  occupé  pendant  trois  siècles.  Avec 
ces  princes  s'anéantirent  la  force  et  la  gloire  de 
Cordoue.  Les  gouverneurs  des  dilïérentes  villes 
sujettes  à  cette  cité  profitèrent  de  ces  temps  d'a- 
narchie pour  s'ériger  en  souverains.  Cordoue  ne 
fut  même  plus  la  capitale  d^un  royaume  ;  elle 
oonserva  seulement  la  suprématie  religieuse 
qu'elle  devait  à  sa  mosquée.  Affaiblis  par  leurs 
divisions,  les  Maures,  soumis  à  tant  de  monar- 
ques ,  ne  purent  résister  aux  Espagnols.  Cette 
troisième  époque  de  leur  histoire  n'offrira  que 
leur  décadence. 


6* 
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IIP    EPOQUE. 


LES   PRINCIPAUX  ROYAUMES    ÉLEVÉS  SUR   LES 
RUINES  DU  CALIFAT; 

Depuis  le  commencement  du  onzième  siècle  jusqu'au 
milieu  du  treizième. 


D 


ES  le  commencement  du  onzième  siècle,  lors- 
que le  trône  de  Cordoue  était  chaque  jour  teint 
du  sang  d'un  nouvel  usurpateur,  les  gouverneurs 
des  principales  villes ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  s'étaient  arrogé  le  titre  de  rois.  Tolède,  Sa- 
ragosse,  Séville,  Valence,  Lisbonne,  Huesca,  plu- 
sieurs autres  places  moins  considérables  eurent 
leurs  souverains  particuliers.  L'histoire  de  ces 
nombreux  monarques  serait  presque  aussi  fati- 
gante pour  le  lecteur  que  pour  l'écrivain  :  elle 
ne  présente  pendant  deux  cents  ans  que  des  mas- 
sacres continuels  ,  des  forteresses  prises ,  repri- 
ses ,  des  pillages ,  des  séditions ,  quelques  ex- 
ploits et  beaucoup  de  crimes.  Je  passerai  rapi- 
dement sur  ces  deux  siècles  de  malheurs ,  en 
me  contentant  d'indiquer  la  fin  de  ces  petites 
monarchies. 
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État  de  FEspagne  chrétienne. 

L'Espagne  chrétienne,  dans  le  même  temps, 
nous  offre  à  peu  près  les  mêmes  tableaux.  Les 
rois  de  Léon  ,  de  Navarre  ,  de  Castille  ,  d'Ara- 
gon, presque  tous  parens ,  et  quelquefois  frères, 
ne  s^en  égorgent  pas  moins  entre  eux.  La  diffé- 
rence des  religions  ne  les  empêche  pas  de  s'unir 
aux  Maures  pour  accabler  d'autres  Chrétiens  ou 
d'autres  Maures  leurs  ennemis.  Ainsi,  dans  une 
bataille  que  se  livrent  les  Musulmans,  on  trouve 
parmi  les  Maures  un  comte  d'Urgel  et  trois  évê- 
ques  de  Catalogne^ .  Ainsi  le  roi  de  Léon ,  Al- 
phonse V ,  donne  sa  sœur  Thérèse  en  mariage 
au  roi  de  Tolède  ,  Abdalla ,  pour  s'en  faire  un 
allié  contre  la  Castille  —  J.-C.  loio  et  suiv.  — . 
Les  fils  de  Sanche-le-Grand  s'arrachent  à  main 
armée  l'héritage  que  leur  père  leur  avait  assigné 
-^  J.-C.  ioi4  —  ;  les  enfans  du  fameux  Ferdi- 
nand (i)  sont  dépouillés  par  leur  frère  Sanche 
— J.-C.  1070 — j  un  autre  Sanche  (2},  roi  de  Na- 
varre, est  assassiné  par  le  sien— 'J.-C.  1076—. 
Chez  les  Chrétiens,  comme  chez  les  Maures,  les 
crimes  se  multiplient,  les  guerres  civiles,  étran- 


(i)  Ferdinand  I  de  Castille. 
(2)  Sanche  lY  de  Navarre. 
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gères ,  domestiques ,  déchirent  à  la  fois  l'Espa- 
gne ;  et  les  peuples,  toujours  malheureux,  paient 
de  leurs  biens,  de  leur  sang  ,  les  forfaits  de  leurs 
souverains. 

Royaume  de  Tolède.  Sa  fin. 

Dans  cette  longue  suite  d'événemens  déplora- 
bles, on  aime  à  voir  un  roi  de  Tolède,  nommé 
Almamon ,  un  roi  de  Séville ,  nommé  Bénabad , 
donner  un  asile  dans  leur  cour  ,  l'un  au  jeune 
Alphonse,  roi  de  Léon;  l'autre  à  l'infortuné  Gar- 
cie  ,  roi  de  Galice ,  tous  deux  chassés  de  leurs 
Etats  par  leur  frère  Sanche  de  Gastille  —  J.-C. 
107 1  et  suiv.  Hég.  4^5  et  suiv. — .  Sanche  pour- 
suivait ses  frères  comme  ses  plus  cruels  enne- 
mis; et  les  monarques  maures,  ennemis  naturels 
de  tous  les  chrétiens,  reçurent  ces  deux  princes 
comme  des  frères. Almamon  surtout  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres  au  malheureux  Alphonse  : 
il  s'occupa  de  lui  procurer  à  Tolède  tous  les  plai- 
sirs qui  pouvaient  le  consoler  de  la  perte  de  son 
trône;  il  lui  donna  des  revenus,  le  traita  comme 
un  fils  chéri.  Bientôt  la  mort  du  barbare  Sanche 
rendit  Alphonse  héritier  de  Léon  et  de  la  Cas- 
tille— J.-C.  1072.  Hég.  /|66—  :  le  généreux  Al- 
mamon ,  qui  tenait  alors  dans  ses  mains  le  roi 
de  ses  ennemis  ,  l'accompagna  jusqu'à  la  fion- 
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lière,  le  combla  de  présens,  de  caresses,  lui  offrit 
ses  troupes  et  ses  trésors.  Tant  que  cet  Alma- 
mon  vécut,  Alphonse  IV  n'oublia  point  ses  bien- 
faits ;  il  conserva  la  paix  avec  lui ,  le  secourut 
contre  le  roi  de  Séville ,  et  traita  de  même  son 
filsHaccham,  successeur  du  bon  Almamon.  Mais, 
après  un  règne  assez  court ,  Haccbam  laissa  le 
trône  de  Tolède  à  son  jeune  frère  Jabiah.  Ce 
prince  mécontenta  les  Chrétiens,  qui  étaient  en 
grand  nombre  dans  sa  ville  ;  ils  prièrent  en  se- 
cret Alphonse  de  venir  attaquer  Jahiah.  Le  sou- 
venir d'Almamon  fit  Ion  g -temps  hésiter  Al- 
phonse. La  reconnaissance  lui  défendait  d'écou- 
ter les  conseils  de  l'ambition  :  la  reconnaissance 
fut  la  plus  faible.  Alphonse  vint  camper  devant 
Tolède.  Après  un  siège  long  et  célèbre,  où  s'em- 
pressèrent d'accourir  plusieurs  guerriers  navar- 
rois  et  français,  Tolède  enfin  capitula  —  J.-C. 
io85 — .Le  vainqueur  permit  au  fils  d'Almamon 
d'aller  régner  à  Valence  ;  il  s'engagea  par  ser- 
ment à  conserver  aux  Maures  leurs  mosquées  , 
et  ne  put  empêcher  les  Chrétiens  de  violer  bien- 
tôt cette  promesse. 

Succès  des  Chrétiens.  Le  Cid. 

Telle  fut  la  fin  du  royaume  et  des  rois  maures 
de  Tolède.  C^ette  ancienne  cn])italc  des  Goths 
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appartenait  aux  Arabes  depuis  trois  cent  soixante- 
douze  ans.  Plusieurs  autres  villes,  moins  puissan- 
tes ,  ne  tardèrent  pas  à  subir  le  joug.  Les  rois 
d'Aragon ,  de  Navarre,  les  comtes  de  Barcelonne 
harcelaient ,  assiégeaient  sans  cesse  les  petits 
princes  musulmans  reste's  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne. Les  rois  deCastilleet  de  Léon  occupaient 
assez  ceux  du  midi  pour  les  empêcher  de  secou- 
rir leurs  frères.  Le  Cid  surtout,  le  fameux  Cid, 
suivi  d'une  troupe  invincible,  que  sa  gloire  seule 
avait  rassemblée,  courait,  volait  dans  les  Espa- 
gnes ,  faisant  triompher  les  Chrétiens ,  combat- 
tant même  pour  les  Maures  quand  les  Maures 
se  déchiraient  entre  eux ,  et  portant  toujours  la 
victoire  dans  le  parti  qu'il  daignait  choisir.  Ce 
héros  ,  le  plus  estimable  peut-être  de  tous  ceux 
que  l'histoire  a  célébrés  ,  puisque  sa  grande  âme 
fut  toujours  pure ,  puisqu'à  ses  talens  guerriers 
il  sut  réunir  les  vertus  morales  ;  ce  simple  che- 
valier castillan ,  à  qui  son  nom  seul  donna  des 
armées ,  se  vit  le  maître  de  plusieurs  villes,  aida 
le  roi  d'Aragon  à  s'emparer  d'Huesca ,  et  con- 
quit seul  avec  ses  hommes  d'armes  le  royaume 
de  Valence — ^J.-C.  1094.  Hég.  487—.  Aussi  puis- 
sant que  son  souverain ,  dont  il  eut  souvent  à  se 
plaindre ,  envié ,  persécuté  par  des  courtisans 
jaloux,  il  n'oublia  jamais  un  moment  qu'il  était 
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sujet  du  roi  de  Castille.  Exilé ,  banni  de  sa  cour 
et  même  de  ses  Etats ,  il  allait ,  avec  ses  braves 
compagnons  ,  attaquer ,  vaincre  les  Maures  ,  et 
il  envoyait  les  vaincus  rendre  hommage  au  roi 
qui  Tavait  banni.  Rappelé  bientôt  près  d'Al- 
phonse par  le  besoin  qu'on  avait  de  son  bras  , 
le  Cid  quitta  ses  conquêtes ,  et ,  sans  demander 
de  réparations ,  revenait  défendre  ses  persécu- 
teurs :  toujours  prêt,  dans  sa  disgrâce,  à  tout 
oublier  pour  son  roi  ;  toujours  prêt,  dans  sa  fa- 
veur ,  à  lui  déplaire  pour  la  vérité  ^ . 

Tant  que  le  Cid  put  combattre,  les  Chrétiens 
eurent  l'avantage  5  mais  peu  d'années  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1099,  les  Maures  d'Andalousie 
changèrent  de  maître ,  et  devinrent  pour  quel- 
ques instans  plus  redoutables  que  jamais. 

Royaume  de  Séville. 

Depuis  la  chute  de  Tolède  ,  Séville  s'était 
élevée.  Les  souverains  de  cette  ville ,  possesseurs 
de  l'ancienne  Cordoue ,  l'étaient  encore  de  l'Es- 
tramadure  et  d'une  partie  du  Portugal.  Bénabad, 
roi  de  Séville ,  et  l'un  des  meilleurs  princes  de 
ce  siècle,  était  alors  le  seul  ennemi  qui  pût  in- 
quiéter la  Castille.  Alphonse  XI  voulut  s'allier 
avec  ce  Maure  puissant  :  il  lui  demanda  sa  fille 
en  mariage ,  l'obtint ,  et  reçut  plusieurs  places 
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pour  sa  dot.  Cet  hymen  extraordinaire,  qui 
semblait  assurer  la  paix  entre  les  deux  nations , 
devint  la  cause  ou  le  pre'texte  de  nouveaux  com- 
bats. 

Les  Àlmoravides  régnent  en  Afrique. 

L'Afrique,  après  avoir  été  de'membrëe  du 
vaste  empire  des  califes  d'Orient  par  les  califes 
fatimites  ;  après  avoir ,  pendant  trois  siècles  de 
guerres  civiles  ,  appartenu  successivement  à  àes 
vainqueurs  plus  féroces,  plus  sanguinaires  que 
les  lions  de  ses  déserts  3,  l'Afrique  venait  d'être 
asservie  par  la  famille  des  Almoravides ,  tribu 
puissante  ,  originaire  d'Egypte.  Joseph  Ben- 
Tessefin  ,  second  prince  de  cette  dynastie, 
venait  de  fonder  l'empire  et  la  ville  de  Maroc. 
Doué  de  quelques  talens  pour  la  guerre  ,  orgueil- 
leux de  sa  puissance  et  brûlant  de  l'augmenter, 
Joseph  regardait  d'un  œil  d'envie  les  beaux 
climats  de  l'Espagne  conquis  autrefois  par  les 
Africains. 

Conquêtes  des  Almoravides  en  EvSpagne. 

Quelques  historiens  prétendent  que  le  roi  de 
Castille  ,  Alphonse  VI  ,  et  son  beau-père  Bé- 
nabad ,  roi  de  Sévi  lie ,  ayant  formé  le  projet  de 
se  partager  l'Espagne   entière ,  firent  la  faute 
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capitale  d'appeler  les  Maures  d'Afrique  pour 
les  aider  dans  ce    grand  projet.  D'autres  au- 
teurs ,  appuyés  sur  des  raisons  plausibles ,  di- 
sent que  les  petits  rois  musulmans ,  voisins  ou 
tributaires  de  Bénabad,  justement  alarmés  de 
son    alliance  avec    un   Chrétien ,    sollicitèrent 
Tappui  de  TAlmoravide.  Quoi  qu'il  en  soit^  Tam- 
bitieux  Joseph  saisit  cette  heureuse  occasion  :  il 
passa  la  mer  avec  une  armée ,  vint  attaquer  aus- 
sitôt Alphonse ,  et  le  vainquit  dans  une  bataille 
—  J.-C.  1097.  H^S*  49^  — •  ^^  ^^  y  tournant  ses 
armes  contre  Bénabad  ,  Joseph  prit  Cordoue  , 
assiégea  Séville ,  et  se  préparait  à  donner  l'as- 
saut ,  lorsque  le  vertueux  Bénabad ,  sacrifiant  sa 
couronne,  et  même  sa  liberté ,  ])Our  sauver  ses 
sujets  des  horreurs  du  pillage,  vint  se  remettre 
avec  sa  famille ,  composée  de  cent  enfans ,  à  la 
discrétion  de  l'Almoravide.  Ce  barbare  eut  l'a- 
trocité de  le  faire  charger  de  chaînes ,  et ,  redou- 
tant jusqu'aux  vertus  qui  rendaient  ce  bon  roi 
si  cher  à  son  peuple ,  il  l'envoya  finir  ses  jours 
dans  une  prison  d'Afrique ,  où  ses  filles  étaient 
obligées  de  travailler  de  leurs  mains  pour  nourrir 
leur  père  et  leurs  frères.  L'infortuné  Bénabad 
vécut  six  ans  dans  cette  prison ,  ne  regrettant  le 
trône  que  pour  son  peuple ,  ne  supportant  la  vie 
que  pour  ses  enfans ,  et  composant ,  dans  ses 

ï-  7 
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longs  loisirs,  des  poésies  qu'on  a  conservées,  où 
il  console  ses  filles ,  où  i\  rappelle  sa  grandeur 
passée ,  et  se  donne  en  exemple  aux  rois  qui 
osent  compter  sur  la  fortune  (i). 

Des  prinees  français  viennent  en  Espagne. 

Joseph^  maître  de  Se  ville  et  de  Cordoue,  ne 
tarda  pas  à  soumettre  les  autres  petits  Etats  mu- 
sulmans. Les  Maures  ,  réunis  sous  un  seul  mo- 
narque aussi  puissant  que  Joseph ,  menaçaient 
de  redevenir  ce  qu'ils  avaient  été  sous  leurs  ca- 
lifes. Les  princes  espagnols  le  sentirent ,  et,  sus- 
pendant leurs  querelles  particulières ,  ils  se 
joignirent  avec  Alphonse  pour  résister  aux  Afri- 
cains. C'était  le  temps  où  le  fanatisme  de  la  re- 
ligion et  de  la  gloire  faisait  tout  quitter  aux 
guerriers  de  l'Europe  pour  aller  combattre  les 
infidèles.  Raimond  de  Bourgogne  et  son  parent 
Henri ,  tous  deux  princes  du  sang  de  France  ' 
Raimond  de  Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse , 
d'autres  chevaliers  leurs  vassaux,  franchirent 
les  Pyrénées ,  et  vinrent  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  Castille.  Joseph  fut  forcé  de 
fuir,  et  repassa  bientôt  la  mer. Le  reconnaissant 
Alphonse  donna  ses  filles  pour  récompense  aux 

(i)  Cardonne,  Histoire  d'Afrique. 
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Français  qui  l'avaient  secouru.  L'aînée  Urraque 
épousa  Raimond  de  Bourgogne ,  et  en  eut  un 
fils ,  qui  depuis  hérita  de  la  Castille.  The'rèse 
devint  femme  de  Henri ,  en  lui  apportant  pour 
dot  les  terres  qu'il  avait  conquises  et  qu'il  pour- 
rait conque'rir  en  Portugal  :  ce  fut  là  l'origine 
de  ce  royaume.  Elvire  fiit  donnée  à  Raimond , 
comte  de  Toulouse ,  qui  l'emmena  dans  la  Terre- 
Sainte,  où  sa  valeur  fonda  des  Etats. 

Fin  du  royaume  de  Saragosse.  Fondation  du 
royaume  de  Portugal.  .  . 

Excités  par  ces  exemples ,  d'autres  Français 
vinrent  peu  après  aider  le  roi  d'Aragon ,  Al- 
phonse-le-Batailleur ,  à  se  rendre  maître  de  Sa- 
ragosse, et  à  détruire  pour  toujours  cet  ancien 
royaume  des  Maures  —  J.-C.  11 18.  Hég.  5i2  — . 
Le  fils  de  Henri  de  Bourgogne,  Alphonse  I, 
roi  de  Portugal ,  prince  renommé  par  sa  valeur, 
profita  d'une  flotte  d'Anglais ,  de  Flamands  et 
de  Germains,  qui  allaient  à  la  Terre-Sainte, 
pour  mettre  le  siège  devant  Lisbonne  —  J.-C. 
ii47«  Hég.  544  — •  Il  emporta  d'assaut  eiette 
forte  place ,  dont  il  fit  la  capitale  de  son  nouveau 
royaume.  Pendant  ce  temps  les  rois  de  Castille 
et  de  Navarre  étendaient  leurs  conquêtes  dans 
l'Andalousie  j  les  Maures  étaient  partout  battus  ^ 
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leurs  villes  se  rendaient  de  toutes  parts ,  sans 
que  les  Almoravides  fissent  de  grands  efforts 
pour  les  secourir.  Ces  princes  étaient  alors  oc- 
cupés dans  leurs  foyers  à  combattre  de  nouveaux 
sectaires,  dont  le  chef,  nommé  Tomrut,  sous 
prétexte  de  ramener  les  peuples  à  la  doctrine 
pure  de  Mahomet  ,  se  frayait  un  chemin  au 
trône  ,  et  finit ,  après  bien  des  combats ,  par  en 
chasser  les  Almoravides.  Maîtres  de  Maroc  et 
de  Fez ,  les  vainqueurs ,  selon  Fusage  d'Afrique  y 
exterminèrent  la  race  entière  des  vaincus ,  et 
fondèrent  une  nouvelle  dynastie ,  connue  sous  le 
nom  à.Q.s  Almohades  —  J.-C.  1 149.  Hég.  544  — • 

État  des  beaux- arts  chez  les  Maures.  Abenzoar. 
Averroès. 

Au  milieu  de  ces  divisions  _,  de  ces  guerres , 
de  ces  combats,  les  beaux-arts  se  cultivaient 
encore  à  Cordoue.  Ils  n'étaient  plus ,  dans  cette 
ville  déchue ,  ce  qu'ils  avaient  été  sous  les  Abdé* 
rames  :  mais  les  écoles  de  philosophie,  de  poésie, 
de  médecine,  subsistaient  toujours;  et  ces  éco- 
les ,  dans  le  douzième  siècle  ,  produisirent  plu- 
sieurs hommes  célèbres ,  parmi  lesquels  se  distin- 
guèrent le  savant  Abenzoar  et  le  fameux  Averroès, 
Le  premier,  également  habile  dans  la  médecine^ 
dans  la  pharmacie ,  dans  la  chirurgie ,  vécut  > 
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dit-on  ,  cent  trente-cinq  ans ,  et  nous  a  laissé  des 
ouvrages  estimés.  Le  second,  médecin  comme 
lui ,  mais  de  plus  philosophe,  poète  ,  juriscon- 
sulte ,  commentateur  ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation que  les  siècles  ont  confirmée.  Le  partage 
qu'il  [fit  de  sa  vie  donne  à  réfléchir  à  l'esprit  : 
dans  sa  jeunesse  _,  il  aima  tous  les  plaisirs  et  fut 
passionné  pour  la  poésie  j   dans  l'âge  mûr,  il 
brûla  les  vers  qu'il  avait  faits ,  étudia  la  législa- 
tion, et  remplit  la  charge  de  juge;  devenu  plus 
vieux ,  il  quitta  cette  place  pour  se  livrer  à  la 
médecine ,  dans  laquelle  il  obtint  de  très-grands 
succès  ;  enfin  la  philosophie  remplaça  seule  ses 
premiers  goûts  et  l'occupa  tout  entier  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Averroès  fut  le  premier  qui  ré- 
pandit chez  les  Maures  le  goût  de  la  littérature 
grecque  :  il  traduisit  en  arabe  et  commenta  les 
œuvres  d'Aristote  ;  il  écrivit  plusieurs    autres 
livres  de  philosophie  ,  de  médecine ,  et  jouit  de 
la  double  gloire  d'éclairer  les  hommes  et  de  les 


servir  ^ 


Divisions  parmi  les  Chrétiens  et  parmi  les 
Maures. 

Tant  que  l'Afrique  ,  déchirée  par  la  longue 
guerre  des  Almoravides  et  des  Almohades ,  ne  put 
5'opposer  aux  progrès  des  Espagnols  ,  ceux-ci , 
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profitant  de  ces  troubles ,  étendirent  leurs  con- 
quêtes dans  FAndalousie.  Si  leurs  princes, 
moins  de'sunis ,  avaient  agi  de  concert,  ils  seraient 
parvenus ,  dès  cette  époque ,  à  chasser  les  Mu- 
sulmans de  toute  l'Espagne  :  mais  ces  princes  , 
toujours  divisés,  avaient  à  peine  gagné  quelques 
villes ,  qu'ils  se  les  disputaient  entre  eux.  Le 
nouveau  royaume  de  Portugal ,  conquis  par  la 
valeur  d'Alphonse ,  fut  bientôt  en  guerre  avec 
celui  de  Léon  —  J.-G.  iiySetsuiv. — .L' Aragon 
et  la  Castille,  après  des  querelles  sanglantes,  se 
liguèrent  contre  la  Navarre.  Sanche  VIIï,  roi  de 
ce  petit  Etat ,  fut  forcé  d'aller  en  Afrique  im- 
plorer le  secours  des  Almohades  qui ,  récemment 
établis  sur  le  trône  de  Maroc ,  avaient  encore  à 
dissiper  les  restes  du  parti  des  Almoravides ,  et 
ne  pouvaient ,  malgré  leur  envie ,  faire  valoir 
leurs  droits  sur  l'Espagne.  Cependant  deux  rois 
almohades,  nommés  tous  les  deux  Jacob.,  passée 
rent  plusieurs  fois  la  mer  avec  de  fortes  armées 
—  J.-C.  1184.  Hég.  58o  — .L'un,  battu  parles 
Portugais,  ne  survécut  pas  à  sa  défaite;  l'autre  , 
vainqueur  des  Castillans ,  accepta  bientôt  une 
trêve ,  et  se  hâta  de  retourner  à  Maroc  ,  où  de 
nouveaux  troubles  le  rappelaient  —  J.-C.  1196. 
Hég.  591  — .  Ces  inutiles  victoires,  ces  efforts 
n^l  soutenus ,  n'accablaient  ni  les  Musulmans 
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ni  les  Chrétiens  :  des  deux  côtés  ,  les  vaincus 
rentraient  bientôt  en  campagne- ,  les  traités 
étaient  oubliés;  et  les  monarques  de  Maroc, 
quoique  regardés  comme  souveraitiîi  de  rÂnda*- 
lousie ,  n'avaient  pourtant  dans  ce  pays  qu'une 
autorité  précaire,  toujours  contestée 'dès  qu'ils 
étaient  éloignés ,  toujours  reconnue  dès  que  le 
besoin  forçait  les  Maures  andalous  de  recourir 
à  leur  protection. 

Les  Africains  viennent  attaquer  l'Espagne. 

Enfin  Mahomet  el  Nazir,  le  quatrième  prince 
de  la  dynastie  des  Almohades  ,  c^ie  les  Espa- 
gnols appellent  le  f^ert ,  de  la  couleur  de  son 
turban  ,  se  voyant  possesseur  paisible  de  l'em- 
pire des  Maures  en  Afrique  ,  résout  de  rassem- 
bler toutes  ses  forces  ,  de  les  porter  en  Espagne , 
et  d'y  renouveler  l'ancienne  conquête  de  Tarik 
et  de  Moussa  —  J.-C.  121 1.  Hég.  608  • — .  La 
guerre  sainte  est  proclamée  :  une  foule  innom- 
brable de  guerriers  rendus  sous  les  enseignes  de 
Mahomet ,  part  avec  lui  des  rives  d'Afrique  , 
arrive  en  Andalousie.  Là ,  leur  nombre  est  pres- 
que doublé  par  les  Maures  espagnols  ,  que  la 
haine  du  nom  chrétien  ,  le  souvenir  de  tant  d'in- 
jures ,  font  accourir  auprès  de  leurs  frères.  Ma- 
homet,  plein  de  confiance,   leur  annonce  une 
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victoire  sûre ,  leur  promet  de  les  rendre  maîtres  | 
de  tous  les  pays  qu'ils  possédaient  jadis  f  et , 
brûlant  d'en  venir  aux  mains ,  il  s'avance  vers 
la  Castille  à  la  tête  de  cette  formidable  armée , 
qui ,  au  rapport  des  historiens  _,  passait  six  cent 
mille  soldats. 

Le  roi  de  Castille,  Alphonse-le -Noble ,  averti 
des  préparatifs  de  l'empereur  de  Maroc  ,  avait 
imploré  les  secours  des  princes  chrétiens  de 
l'Europe.  Le  pape  Innocent  III  publia  la  croi- 
sade ,  prodigua  les  indulgences  ;  et  Rodrigue , 
archevêque  de  Tolède ,  qui  lui-même  avait  fait 
le  voyage  de  Rome  pour  solliciter  le  souverain 
pontife ,  en  repassant  par  la  France ,  prêcha  les 
peuples  sur  sa  route  ,  et  engagea  plusieurs  che- 
valiers à  venir  combattre  les  Musulmans.  Le 
rendez-vous  général  fut  à  Tolède ,  où  Ton  vit 
arriver  bientôt  plus  de  soixante  mille  croisés     J 

*  .il 

d'Italie,  et  surtout  de  France,  qui  se  joignirent 
aux  Castillans  —  J.-C.  1212.  Hég.  609.  «— Le 
roi  d'Aragon ,  Pierre  II ,  le  même  qui  périt  de- 
puis dans  la  guerre  des  Albigeois  ,  amena  sa 
vaillante  armée.  Sanche  VIII ,  roi  de  Navarre  , 
ne  tarda  pas  à  paraître  avec  ses  braves  Navar-  ' 
rois.  Les  Portugais ,  qui  venaient  de  perdre 
leur  prince ,  envoyèrent  leurs  meilleurs  guer- 
riers. Toute  l'Espagne  enfin  prit  les  armes  :  il 
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s'iigissait  de  sa  destinée  ;  jamais ,  depuis  le  roi 
Rodrigue  ,  les  Chrétiens  ne  s'étaient  trouvés 
dans  un  aussi  pressant  danger. 

Bataille  de  Toloza. 

Ce  fut  au  pied  des  montagnes  appelées  la 
Sierra  Morena ,  dans  un  lieu  nommé  las  nai^as 
de  Toloza,  que  les  trois  princes  espagnols  se 
rencontrèrent  avec  les  Maures.  Mahomet  s'était 
rendu  maître  des  gorges  par  où  les  Chrétiens 
devaient  passer.  Son  dessein  était ,  ou  de  les 
forcer  de  retourner  en  arrière ,  ce  qui  les  expo- 
sait à  manquer  de  vivres  ,  ou  de  les  écraser  dans 
ce  passage  ,  s'ils  avaient  l'audace  de  s'y  présen- 
ter. Les  rois ,  embarrassés  ,  tinrent  conseil.  Al- 
phonse voulait  combattre  ;  Pierre  et  Sanche 
étaient  d'avis  de  se  retirer.  Un  berger  vint  leur 
indiquer  un  défilé  qu'il  connaissait  :  ce  fut  le 
salut  de  l'armée.  Ce  berger  guida  les  rois  ;  et , 
par  des  sentiers  difficiles,  à  travers  les  rocs, 
les  torrens ,  les  Espagnols  gravirent  enfin  jus- 
qu'à la  cime  des  monts.  Là ,  se  montrant  tout-à- 
coup  aux  yeux  des  Maures  étonnés ,  ils  se  pré- 
parèrent pendant  deux  jours  au  combat  par  la 
prière,  par  la  confession  et  la  communion.  Les 
rois  leur  donnèrent  l'exemple  de  cette  ferveur. 
Les  prélats ,  les  ecclésiastiques ,  qui  étaient  en 
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grand  nombre  dans  le  camp  ,  après  avoir  absous 
ces  pieux  guerriers  ,  se  disposèrent  à  les  suivre 
au  plus  fort  de  la  mêlée. 

Le  troisième  jour,  i6  juillet  de  Tannée  1212  , 
l'armëe  se  mit  en  bataille,  divisée  en  trois  corps 
de  troupes ,  commandés  chacun  par  un  roi.  Al- 
phonse et  ses  Castillans  étaient  au  centre  avec 
les  chevaliers  de  Saint- Jacques  et  de  Calatrava  , 
ordres  nouvellement  institués.  Rodrigue,  arche- 
vêque de  Tolède ,  témoin  oculaire  et  historien 
de  cette  grande  journée ,  était  à  coté  du  roi , 
précédé  d'une  grande  croix,  principale  enseigne 
de  Tarmée.  Sanche  et  ses  Navarrois  formaient 
la  droite.  Pierre  et  ses  Aragonais  tenaient  la 
gauche.  Les  croisés  français  ,  réduits  à  un  petit 
nombre  par  la  désertion  de  leurs  compagnons  , 
qui  n'avaient  pu  soutenir  la  brûlante  chaleur  J 
du  climat ,  marchaient  à  la  tête  des  troupes 
sous  la  conduite  d'Arnauld ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  et  de  Thibaut  Blazon ,  seigneur  poite- 
vin. Ainsi  rangés  ,  les  Chrétiens  descendirent 
vers  le  vallon  qui  les  séparait  de  leurs  ennemis. 

Les  Maures  ,  sans  aucun  ordre  ,  suivant  leur 
antique  usage  ,  déployèrent  de  toutes  parts  leurs 
innombrables  soldats.  Cent  mille  hommes  d'une 
excellente  cavalerie  faisaient  leur  principale 
force  :  le  reste  était  un  ramas  de  fantassins  mal 
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armés  et  peu  aguerris.  Mahomet ,  placé  sur  une 
colline  d'où  il  dominait  toute  son  armée,  s^était 
environné  d\ine  palissade  formée  par  des  chaî- 
nes de  fer ,  et  gardée  par  l'élite  de  ses  cavaliers 
à  pied.  Debout ,  au  milieu  de  cette  enceinte , 
FAlcoran  d'une  main  ,  le  sabre  de  l'autre ,  il 
était  en  spectacle  à  toutes  ses  troupes  ,  et  ses 
plus  braves  escadrons  pressaient  la  colline  des 
quatre  côtés. 

Les  Castillans  dirigèrent  leurs  premiers  efforts 
vers  cette  hauteur.  Ils  enfoncèrent  d'abord  les 
Maures  ;  mais ,  repoussés  à  leur  tour  ,  ils  recu- 
laient en  désordre  ,  et  commençaient  à  tourner 
le  dos.  Alphonse ,  courant  çà  et  là  pour  les 
rallier ,  disait  à  l'archevêque  de  Tolède  ,  qui 
l'accompagnait  partout,  précédé  de  sa  grande 
croix  :  Archevêque  ,  c'est  ici  qu'il  Jaut  mourir,  — 
Non,  Sire ,  répondait  le  prélat ,  c^est  ici  qu'il  Jaut 
vivre  et  vaincre.  Dans  ce  moment ,  le  brave  cha- 
noine qui  portait  la  croix  se  jette  avec  elle  au 
milieu  des  Musulmans  ;  l'archevêque  et  le  roi  le 
suivent  j  les  Castillans  se  précipitent  pour  sau- 
ver leur  prince  et  leur  étendard.  Les  rois  d'A- 
ragon et  de  Navarre  ,  déjà  vainqueurs  à  leurs 
ailes ,  viennent  se  réunir  contre  la  colline.  Les 
Maures  sont  partout  attaqués  :  ils  résistent  ;  les 
Chrétiens  les  pressent.  L'Aragonais ,  le  Navar- 
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rois,  le  Castillan,  veulent  s'efFacer  mutuelle- 
ment. Le  brave  roi  de  Navarre  se  fait  jour,  ar- 
rive à  Fenceinte  ,  frappe  et  brise  les  chaînes  de 
fer  dont  le  roi  Maure  était  entouré  ^ .  Mahomet 
alors  prend  la  fuite.  Ses  guerriers ,  ne  le  voyant 
plus  ,  perdent  le  courage  et  Fespoir.  Tout  plie, 
tout  fuit  devant  les  Chrétiens  ;  des  milliers  de 
Musulmans  tombent  sous  leurs  coups  ;  et  Far- 
chevêque  de  Tolède  ,  avec  les  autres  prélats , 
environnant  les  rois  vainqueurs ,  chante  le  Te 
Deum  sur  le  champ  de  bataille  (i). 

Tactique  des  Maures. 

Ainsi  fut  gagnée  la  fameuse  bataille  de  Toloza, 
sur  laquelle  je  suis  entré  dans  quelques  détails , 
à  cause  de  son  importance  ,  et  pour  faire  juger 
de  la  tactique  des  Maures,  qui  n'en  connaissaient 
pas  d'autre  que  de  se  mêler  avec  l'ennemi ,  d'y 
combattre  chacun  pour  son  compte,  jusqu'à  ce 
que  les  plus  forts  ou  les  plus  braves  restassent 
maîtres  du  terrain.  Les  Espagnols  n'en  savaient 
^uère  davantage,  mais  leur  infanterie,  du  moins, 


(i)  Roderaci  Toletani,  de  Bebus  Hispnniœ ,  lib.  VIH  i 
cap.  9  et  lo;  Mariana,  Hist.  de  Esp.^  lib.  XII,  cap.  24; 
Garibai ,  del  Comdend ,  lib.  Xli,  cap.  33;  Çardonne, 
Hist.  d'Afrique ,  liv.  IV  ;  Ferreras ,  Hist.  d'Espagne  , 
part.  VI,  pag.  35,  efe. 
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pouvait  attaquer  et  résister  en  masse,  tandis  que 
celle  des  Musulmans   n'était  presque  comptée 
pour  rien.  Leurs  cavaliers  ,  au  contraire  ,  choi- 
sis dans  les  principales  familles  ,  montés  sur  des 
chevaux  excellens  ,  exercés  dès  Tenfance  à  les 
manier,  s'élançaient  plus  vite  que  l'éclair,  frap- 
paient avec  le  sabre  ou  la  lance ,   fuyaient  avec 
la  même  vitesse,  et,  se  retournant  tout- à-coup , 
ramenaient  souvent  la  victoire.  Les  Chrétiens  , 
couverts  de  fer  ,  avaient  de  l'avantage  sur  ces 
cavaliers,  qui  garantissaient  seulement  leur  poi- 
trine par  un  plastron ,  et  leur  tête  par  une  placjue 
d'acier.  Les  fantassins  étaient  presque  nus ,  ar- 
més d'une  mauvaise  pique.  On  juge  aisément 
que,  dans  des  mêlées,  surtout  dans  une  déroute, 
il  en  devait  périr  un  grand  nombre;  ce  qui  rend 
moins  invraisemblables  les  exagérations  des  his- 
toriens. Ils  assurent ,  par  exemple  ,  qu'à  Toloza 
les  Chrétiens  tuèrent  deux  cent  mille  Maures  , 
et  ne  perdirent  que  cent  quinze  guerriers.  En 
réduisant  à  leur  valeur  ces  assertions,  il  demeure 
certain  que  les  Musulmans  firent  une  perte  im- 
mense ,  et  que  cette  importante  journée ,  qu'on 
célèbre  encore  tous  les  ans  à  Tolède  par  une 
fête  solennelle,  ôta  pour  long-temps  aux  rois  de 
Maroc  l'espoir  de  soumettre  l«s  Espagnols, 


I. 
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Mahomet  retourne  en  Afrique. 

La  victoire  de  Toloza  eut  des  suites  plus  fu- 
nestes pour  le  malheureux  Mahomet  que  pour 
les  Maures  d'Andalousie.  Ceux-ci,  retirés  dans 
leurs  villes  ,  fortifiés  par  les  débris  de  l'armée 
des  Africains,  résistèrent  aux  rois  espagnols, 
qui  ne  leur  prirent  que  peu  de  places,  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  séparer.  Mahomet ,  méprisé  de 
ses  sujets  depuis  sa  défaite  ,  trahi  par  ses  plus 
proches  parens  ,  perdit  tout  pouvoir  en  Espa- 
gne ,  et  vit  les  principaux  des  Maures  former  de 
nouveau  de  petits  Etats  qu'ils  déclarèrent  indé- 
pendans.  L'infortuné  roi  de  Maroc,  forcé  de  re- 
tourner en  Afrique,  y  mourut  bientôt  de  chagrin 
- — J.-C.  1218.  Hég.  610 — .  Avec  lui  périt  la  for- 
tune des  Almohades.  Les  princes  de  cette  mai, 
son,  qui  succédèrent  rapidement  à  Mahomet, 
vécurent  au  milieu  des  troubles,  et  furent  enfin 
précipités  du  trône.  L'empire  de  Maroc  se  di- 
visa  :  trois  dynasties  nouvelles    s'établirent  à 
Fez ,  à  Tunis ,  à  Tremecen  ;  et  ces  trois  puis- 
sances rivales  multiplièrent  les  combats,  les  cri- 
mes, les  atrocités,  qui  seuls  composent  l'histoire 
d'Afrique. 


# 
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Pays  possédés  par  les  Maures. 

Pendant  ce  temps  ,  quelques  dissensions  éle- 
vées en  Castille,  et  la  part  que  prit  FAragon  à  la 
guerre  des  Albigeois  en  France,  laissèrent  respi- 
rer les  Maures.  Ils  étaient  encore  les  maîtres  des 
royaumes  de  Valence^  deMurcie ,  de  Grenade^ 
d'Andalousie,  d'une  partie  des  Algarves  et  des 
ries  Baléares  ,  jusqu'à  ce  moment  peu  connues 
des  Chrétiens  du  continent.  Ces  états  étaient 
divisés  entre  plusieurs  souverains.  Le  principal 
était  Benhoud,  prince  habile  et  grand  capitaine, 
issu  des  anciens  monarques  de  Saragosse,  et  dont 
les  talens ,  la  valeur ,  avaient  soumis  à  sa  puis- 
sance presque  tout  le  midi  oriental  de  l'Espagne. 
Après  lui ,  les  plus  redoutables  étaient  les  rois 
de  Séville  et  de  Valence.  Le  barbare  qui  régnait 
à  Majorque  n'était  qu'un  chef  de  pirates,  incom- 
mode aux  seuls  Catalans. 

Saint  Ferdinand  et  Jacques  L 

Tel  était  l'état  de  l'Espagne  maure  ,  lorsque 
deux  jeunes  héros,  parvenus  à  peu  près  en  même 
temps  aux  deux  premières  couronnes  des  Chré- 
tiens, après  avoir  pacifié  les  troubles  élevés  pen- 
dant leur  minorité,  tournèrent  toutes  leurs  for- 
ces contre  les  Musulmans  —  J.-C.  1.22/j.  Hégo 
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621  —  ,  et ,  toujours  émules  de  gloire  sans  être 
jamais  rivaux  d'intérêt ,  consacrèrent  leur  vie  à 
combattre,  à  vaincre,  à  chasser  ces  éternels  en- 
nemis. L'un  de  ces  princes  est  Jacques  I ,  roi 
d'Aragon  ,  fils  de  Pierre ,  tué  à  Muret ,  et  qui 
réunissait  au  courage ,  à  la  grâce ,  à  l'activité  de 
son  père  ,  plus  de  talens  et  plus  de  bonheur  : 
l'autre  était  Ferdinand  III ,  roi  de  Castille  et  de 
Léon  ,  monarque  sage  ,  vaillant ,  habile ,  que 
l'église  a  mis  au  nombre  des  saints  ,  que  l'his- 
toire compte  au  rang  des  grands  hommes. 

Ferdinand  porta  le  premier  ses  armes  en  An- 
dalousie, Ce  roi,  neveu  de  Blanche  de  Castille, 
reine  de  France,  cousin-germain  de  saint  Louis^, 
et  si  ressemblant  au  héros  français  par  sa  piété, 
par  sa  valeur ,  par  les  bonnes  lois  qu'il  fit  pour 
son  peuple ,  entra  sur  les  terres  des  Musulmans, 
reçut  l'hommage  de  plusieurs  de  leurs  princes, 
qui  vinrent  se  reconnaître  ses  vassaux ,  et  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  places,  entre  autres 
de  celle  d'Alhambra  ,  dont  les  liabitans  effrayés 
se  retirèrent  à  Grenade ,  et  se  fixèrent  dans  un 
quartier  de  cette  ville  ,  qui  prit  le  nom ,  célèbre 
•depuis ,  de  leur  ancienne  patrie. 

Conquête  des  îles  Baléares. 

D'un  autre  coté  ,  Jacques  d'Aragon  s'embar- 
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quait  avec  une  armée  pour  aller  conquérir  les 
îles  Baléares.  Contrarié  par  les  vents,  il  n'aborde 
pas  moins  à  Majorque  ;  il  défait  les  Maures  sur 
le  rivage,  marche  vers  la  capitale  ,  l'assiège  ;  et 
montant  le  premier  à  l'assaut ,  ce  roi  chevalier  , 
qui  dans  les  périls  précéda  toujours  ses  plus  bra- 
ves chefs ,  ses  plus  téméraires  soldats  ,  s'empare 
de  cette  forte  place,  en  chasse  le  roi  musulman , 
et  soumet  à  jamais  à  l' Aragon  cette  nouvelle  cou- 
ronne  — J.-C.  1226.  Hég.  627. 

Les  Aragonais  attaquent  Valence. 

Jacques  méditait  dès  long -temps  ime  con- 
quête plus  importante.  Valence  ,  après  la  mort 
du  Cid ,  était  retombée  au  pouvoir  des  Maures. 
Ce  royaume,  si  beau,  si  fertile,  où  la  nature  sem- 
ble se  plaire  à  couvrir  de  fruits  et  de  fleurs  une 
terre  que  les  hommes  ont  arrosée  de  sang  ,  ap- 
partenait alors  à  Zeith ,  frère  de  Mahomet  l'Ai- 
mohade,  vaincu  par  les  Chrétiens  à  Toloza.  Une 
puissante  faction,  ennemie  de  ce  Zeith  ,  voulut 
placer  sur  le  trône  un  prince  nommé  Zéan.  Les 
deux  compétiteurs  se  firent  la  guerre.  Jacques 
prit  le  parti  du  plus  faible.  Sous  prétexte  de 
marcher  au  secours  de  ce  Zeith,  le  roi  d'Aragon 
pénétra  dans  le  royaume  de  Valence,  battit  plu- 
sieurs fois  Zéan  ,  s'empara  de  ses  ]>laces  fortes  ; 
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et ,  profitant  de  ces  avantages  avec  cette  active 
intrépidité  qui  rendait  Jacques  si  redoutable  , 
il  resserra  de  toutes  parts  la  capitale  de  son  en- 
nemi— J.-C.  1234.  Hég.  632. 

Siège  de  Cordoue. 

Zéan ,  pressé  par  l' Aragonais ,  implora  le  se- 
cours de  Benhoud ,  le  plus  puissant  des  rois  de 
l'Andalousie.  Mais  Benhoud  était  occupé  de  ré- 
sister à  Ferdinand  :  les  Castillans ,  sous  la  con- 
duite de  ce  vaillant  prince ,  avaient  fait  de  nou- 
veaux progrès ,  s'étaient  rendus  maîtres  d'un 
,.  grand  nombre  de  villes ,  et  enfin  venaient  de 
mettre  le  siège  devant  l'antique  Cordoue.  Ben- 
houd ,  souvent  battu,  mais  toujours  craint,  tou- 
jours adoré  d'un  peuple  qui  le  regardait  comme 
son  dernier  appui ,  Benhoud  avait  refait  une  ar 
mée  j  et ,  pressé  par  un  désir  égal  de  secourir 
Cordoue  et  Valence,  il  allait  marcher  contre  l'A- 
ragonais  ,  qu'il  croyait  le  plus  facile  à  vaincre  , 
lorsqu'un  de  ses  lieutenans  le  fit  périr  en  trahi- 
son, et  délivra  les  rois  espagnols  du  seul  homme 
capable  de  les  arrêter. 

Prise  de  Cordoue. 

La  mort  de  Benhoud  ôta  le  courage  et  l'espoit 
aux.  habitans  de  CordouC;,  qui  jusque-là  s'étaient 
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détendus  avec  autant  de  constance  que  de  valeur 
—  J.-C.  1236.  Hëg.  634  —  •  ^^^  demandèrent  à 
capittiler.  Les  Chrétiens  usèrent  durement  de 
la  victoire  ,  ne  laissèrent  que  la  vie  aux  malheu- 
reux Musulmans  avec  la  liberté  de  fuir.  Une  in- 
nombrable quantité  de  familles  dépouillées  de 
leurs  biens  sortit  en  pleurant  de  cette  superbe 
ville ,  qui  depuis  cinq  cent  vingt-deux  ans  avait 
été  le  siège  principal  de  leur  grandeur  ,  de  leur 
magnificence,  de  leur  religion  et  de  leurs  beaux- 
arts.  Ces  infortunés,  en  fuyant,  tournaient  leurs 
yeux  avec  désespoir  vers  ces  édifices  ,  ces  tem- 
ples, ces  magnifiques  jardins  embellis  par  cinq 
siècles  de  dépenses  et  de  travaux.  Les  soldats 
qu'ils  y  laissaient ,  loin  d'en  connaître  le  prix , 
aimaient  mieux  les  détruire  que  les  habiter  ;  et 
Ferdinand  ,  possesseur  d'une  cité  déserte  ,  fut 
iiDbligé  d'attirer  par  des  privilèges ,  d'appeler  de 
toutes  parts  des  Espagnols^  qui  murmuraient 
d'abandonner  les  arides  rochers  de  Léon  pour 
venir  s'établir  dans  le  plus  beau  pays  de  la  na- 
ture et  dans  les  palais  des  califes.  La  grande  mos- 
quée d'Abdérame  devint  une  cathédrale  ;  Cor- 
doue  eut  un  évêque  et  des  chanoines  :  mais  Cor- 
doue  ne  recouvra  plus  la  moindre  image  de  son 
ancienne  splendeur. 
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Prise  de  Valence. 

Valence  ne  tarda  pas  à  subir  le  joug.  Zéan  ,  as° 
siégé  par  l'intrépide  Jacques ,  avait  encore  à 
combattre  dans  ses  murs  la  faction  de  Zeith  , 
qu'il  avait  détrôné  — J.-C.  i238.  Hég.  636 — .  Le 
roi  de  Tunis  tenta  vainement  d'envoyer  une  flotte 
au  secours  de  Valence  :  cette  flotte  prit  la  fuite 
à  la  vue  des  vaisseaux  de  Jacques.  Abandonné 
de  toute  la  terre,  découragé  par  le  sort  de  Cor- 
doue,  tralii  par  le  parti  de  son  compétiteur, 
Zéan  fit  proposer  à  l'Aragonais  de  devenir  son 
vassal  en  lui  payant  un  tribut.  L'Aragonais  fut 
inflexible  '  il  fallut  lui  livrer  Valence.  Cinquante 
mille  musulmans  sortirent  avec  leur  roi  ;  ils  em- 
portèrent leurs  trésors.  Jacques ,  fidèle  à  sa  pa- 
role ,  les  protégea  contre  l'avidité  de  ses  guerriers 
qui  regrettaient  ce  riche  butin. 

Après  la  chute  des  deux  puissans  royaumeîr 
d'Andalousie  et  de  Valence ,  rien  ne  paraissait 
plus  devoir  arrêter  les  Espagnols.  Séville ,  qui 
seule  restait  encore,  était  déjà  menacée  par  le 
victorieux  Ferdinand  ;  mais  ,  à  cette  même  épo- 
que ,  il  s'éleva  tout-à-coup  un  Etat  nouveau  qui 
retarda  la  ruine  des  Maures  ,  et  qui  s'acquit  pen- 
dant deux  cents  ans  une  grande  célébrité. 

FIN    DE    LA    TROISIÈME    EPOQUE. 
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IV=  EPOQUE. 


LES   ROIS   DE   GRENADE. 

Depuis  le  milieu  du  treizième  siècle  juscju^ à  t ex- 
pulsion totale  des  Maures  dans  le  dix-septième. 

1-Jes  victoires  des  Espagnols ,  surtout  la  prise 
de  Cordoue ,  avaient  consterne  les  Maures.  Ce 
peuple  ardent  et  superstitieux ,  aussi  facile  à  se 
de'courager  qu'à  s'enivrer  d'espérances  vaines  , 
regardait  son  empire  comme  détruit,  depuis  que 
la  croix  triomphante  couronnait  le  faîte  de  la 
grande  mosquée.  Cependant  Séville  ,  Grenade  , 
Murcie ,  le  royaume  des  Algarves ,  étaient  encore 
aux  Musulmans  ;  ils  possédaient  tous  les  ports  , 
tous  les  rivages  du  midi  de  FEspagne;  leur  éton- 
nante population ,  leurs  richesses ,  leur  indus- 
trie, leur  assuraient  d'immenses  ressources  :  mais 
Cordoue ,  la  ville  sainte ,  la  rivale  de  la  Mecque 
dans  rOccident ,  Cordoue  était  au  pouvoir  des 
Chrétiens  j  les  Maures  se  croyaient  sans  Etats. 
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Mahomet  Alhamar  devient  leur  chef. 

Un  seul  homme  leur  rendit  Tespoir.  Cet  homme 
était  Mahomet  Abousaïd ,  de  la  tribu  des  y^lha- 
mars  ,  originaire  de  GoufFa ,  ville  célèbre  sur  la 
mer  Rouge.  Plusieurs  historiens ,  qui  lui  donnent 
le  nom  de  Mahomet  Alhamar,  assurent  qu'il  avait 
commencé  par  être  un  simple  berger  ;  qu'ensuite 
ayant  porté  les  armes,  il  parvint  jusqu'au  trône 
par  ses  exploits.  Ce  fait  ne  serait  point  extra- 
ordinaire chez  les  Arabes  ,  où  tous  ceux  qui  ne 
descendaient  pas  de  la  famille  du  prophète  ou 
de  la  race  royale ,  n'avaient  aucun  privilège  de 
naissance ,  et  n'étaient  estimés  que  ce  qu'ils  va- 
laient. 

Il  fonde  le  royaume  de  Grenade. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Mahomet  Alhamar ,  né  avec 
tm  grand  courage ,  ranima  celui  des  Maures  vain- 
cus, rassembla  quelques  troupes  dans  la  ville 
d'Ar  jone  ;  et  connaissant  le  caractère  de  la  nation 
qu'il  voulait  gouverner ,  il  mit  dans  ses  intérêts 
un  santon  ,  espèce  de  religieux  fort  vénéré  chez 
les  Maures  ,  qui  vint  lui  prédire  publiquement 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  roi.  Le  peuple  aus- 
sitôt le  proclame  ;  plusieurs  cités  suivent  cet 
exemple.  Mahomet  succède  à  Benhoud,  dont  il 
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possédait  les  taiens  ;  et  sentant  de  quelle  impor- 
tance il  était  de  rendre  aux  Arabes  une  ville  qui 
remplaçât  Cordoue,  qui  devînt  le  centre  de^leiirs 
forces,  le  dernier  asile  de  leur  religion^  il  fon- 
da un  nouveau  royaume ,  et  choisit  Grenade 
pour  sa  capitale —  J.-C.  i235.  Hég.  G34. 

Cette  cité  ,  de  tout  temps  puissante ,  et  que 
Ton  croit  avoir  été  l'ancienne  IlUheiis  des  Ro- 
mains ,  est  bâtie  sur  deux  collines  peu  loin  de 
la  Sierra  neuada ,  chaîne  de  montagnes  couvertes 
de  neige.  Elle  est  traversée  par  le  Darro;  le 
Xénil  baigne  ses  murailles.  Sur  les  sommets  de 
ces  deux  collines  s'élèvent  deux  forteresses,  ï^l- 
hayzin  et  M u4lhambra.  Elles  étaient  assez  vastes 
pour  renfermer  chacune  quarante  mille  hommes. 
Les  fugitifs  delà  ville  d'Alhambra  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  avaient  donné  le  nom  de  leur  patrie 
au  nouveau  quartier  qu'ils  vinrent  peupler.  Les 
Maures ,  chassés  de  Baeça  lorsque  Ferdinand  IIÏ 
s'en  rendit  maître ,  étaient  de  même  venus  s'é- 
tablir dans  le  quartier  de  l'Abayzin. Grenade  avait 
recueilli  plusieurs  exilés  de  Valence ,  de  Cor- 
doue ,  des  autres  places  désertées  par  les  Musul- 
mans. Ainsi,  chaque  jour  agrandie,  elle  formait 
dés-lors  une  ville  de  plus  de  trois  lieues  de  cir~ 
cuit  ;  et  des  remparts  inexpugnables ,  défendus 
par  mille  trente  tours ,  par  un  peuple  brave , 
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nombreux ,   semblaient   assurer   son   indépen- 
dance (i). 

D'autres  avantages  donnaient  à  Grenade  la 
suprématie  qu'elle  prétendait.  Sa  situation ,  la 
plus  belle  ,  la  plus  riante  de  l'univers  ,  la  rend 
maîtresse  d'un  pays  où  la  nature  prodigue  ses 
dons.  Sa  fameuse  i'ega ,  c'est-à-dire,  la  plaine 
qui  l'environne  ,  est  un  bassin  de  trente  lieues 
de  tour  sur  huit  à  peu  près  de  largeur  ;  il  est  ter- 
miné vers  le  nord  par  les  montagnes  d'Elvire  et 
la  Sierra  ne\^ada  ;  il  est  fermé  des  autres  côtés 
par  un  amphithéâtre  de  collines  plantées  d'oli- 
viers ,  de  mûriers ,  de  vignes ,  de  citronniers. 
L'intérieur  de  cette  plaine  est  arrosé  par  cinq 
petits  fleuves  (2)  et  par  une  infinité  de  sources 
qui  vont  serpenter  dans  des  prés  toujours  verts , 
des  forêts  de  chênes ,  des  bois  d'orangers ,  des 
campagnes  de  blé ,  de  lin  ,  des  vergers  de  can- 
nes à  sucre.  Toutes  ces  productions  si  riches , 
si  belles ,  si  variées  ,  ne  demandent  que  peu  de 
culture  :  la  terre  ,  dans  une  continuelle  végéta- 
lion  ,  n'y  connaît  point  le  repos  de  l'hiver  ;  et 


(i)  Garibai,  Compend  Hist. ,  lib.  XXXIX,  cap.  3  ;  Du- 
perron,  Voyage  d'Espagne^  tome  i,  page  157  et  suiv. ,• 
Henri  Swinburne,  Lettres  sur  l'Espagne ,  lettre  XX  j 
Colmenar,  Délices  d'Espagne^  tome  V,  p.  3 1  et  suiv.       4 

(2)  Le  Darro,  le  Xénil,  le  Dilar,  le  Vagro^  le  Monachil? 
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pendant  les  éte's  brûlans ,  des  vents  qui  soufflent 
du  côté  des  montagnes  rafraîchissent  Tair  qu'on 
respire ,  et  raniment  l'e'clat  des  fleurs  qui  vien- 
nent sans  cesse  à  côté  des  fruits. 

C'est  dans  cette  plaine  célèbre,  qu'aucune  des- 
cription ne  peut  embellir  ;  c'est  dans  cette  cam- 
pagne enchantée ,  où  la  nature  semble  s'épuiser 
pour  donner  à  l'homme  tout  ce  qu'il  peut  sou- 
haiter; c'est  là  qu'il  s'est  répandu  plus  de  sang 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde.  Là ,  pen- 
dant deux  siècles  d'une  guerre  interminable  qui 
se  faisait  de  peuple  à  peuple ,  de  ville  à  ville , 
d'homme  à  homme ,  on  peut  assurer  qu'il  n'est 
pas  un  seul  coin  de  terre  où  les  moissons  n'aient 
été  brûlées ,  les  arbres  coupés ,  les  villages  ré- 
duits en  cendres ,  et  les  champs  couverts  de  Mau- 
res et  de  Chrétiens  égorgés. 

Etendue  et  richesses  du  royaume  de  Grenade. 

Indépendamment  de  cette  vega,  trésor  iné- 
puisable pour  Grenade ,  quatorze  grandes  cités , 
plus  de  cent  petites  villes  (i),  un  nombre  prodi- 
gieux de  bourgs  ^dépendaient  de  ce  beau  royaume. 
Son  étendue  depuis  Gibraltar ,  qui  ne  fut  pris 


(i)  Elles  sont  nommées  dans   Garibai ,  liv.  XXXIX , 
«hapitre  2. 
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par  les  Chrétiens  que  long-temps  après  ,  jusqu'si 
la  ville  de  Lorca,  était  de  plus  de  quatre-vingts 
lieues.  Il  en  avait  trente  de  largeur  depuis  Cam- 
bil  jusqu^à  la  mer.  Les  montagnes  dont  il  est 
entrecoupe  ,  produisaient  de  For  ,  de  Fargent , 
des  grenats ,  des  améthystes ,  toutes  les  espèces 
de  marbre.  Parmi  ces  montagnes  ,  celles  qu'on 
appelle  les  Alpuxares  formaient  seules  une  pro- 
vince ,  et  fournissaient  aux  rois  de  Grenade  des 
tre'sors  p'ius  précieux  que  les  mines ,  des  hom- 
mes actifs  ,  laborieux ,  d'habiles  cultivateurs ,  des 
soldats  infatigables.  Enfin  les  ports  d'Almérie  , 
de  Malaga,  d'Algésiras,  appelaient  les  vaisseaux 
d'Europe  et  d'Afrique .  et  devenaient  l'entrepôt 
du  commerce  des  deux  mers. 

Règne  de  Mahomet  I  Alhamar. 

Tel  était,  dès  sa  naissance,  le  royaume  de 
Grenade;  tel  il  subsista  long-temps.  Mahomet 
Alhamar,  son  fondateur,  fit  d'inutiles  efforts 
pour  réunir  sous  un  même  sceptre  tout  ce  qui 
restait  encore  aux  Musulmans  en  Espagne  :  c'é- 
tait le  seul  moyen  de  résister  aux  Chrétiens  ; 
mais  le  petit  pays  de  Murcie ,  celui  des  Algar- 
ves  ,  gouvernés  par  des  princes  particuliers ,  et 
la  grande  cité  de  Séville ,  refusèrent  de  recon- 
naître Alhamar,  pour  continuer  à  former  des 
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Etats  indépendans.  Ce  fut  la  cause  de  leur  perte  : 
ils  devinrent  la  proie  des  Espagnols. 

Il  devient  vassal  du  roi  de  Castille. 

Alhamar  signala  par  des  victoires  les  commen 
cemens  de  son  règne  ;  il  remporta  quelques  avan- 
tages sur  les  troupes  de  Ferdinand — J.-C.  1242. 
He'g.  640  —  :  mais  des  révoltes  à  Grenade  ,  des 
troubles  élevés  de  toutes  parts  dans  un  empire 
si  nouveau ,  forcèrent  Mahomet  de  signer  une 
paix  peu  honorable  avec  le  roi  de  Castille.  Il 
lui  fit  hommage  de  sa  couronne  ,  remit  dans  ses 
mains  la  forte  place  de  Jaen ,  s'engagea  (Je  lui 
payer  un  tribut ,  et  de  lui  fournir  des  troupes 
auxiliaires  dans  les  guerres  qu'il  entreprendrait. 
A  ces  conditions  ,  Ferdinand  le  reconnut  roi  de 
Grenade ,  et  l'aida  même  à  soumettre  les  rebelles 
de  ses  Etats. 

Ferdinand  III  assiège  Se  ville. 

L'habile  Ferdinand  ne  laissait  en  paix  Grenade 
que  pour  tourner  tout  l'effort  de  ses  armes  con- 
tre Séville ,  qu'il  désirait  depuis  long-temps  de 
conquérir.  Cettre  importante  ville  n'avait  plus 
de  rois  ;  elle  formait  une  espèce  de  république 
gouvernée  par  des  magistrats  guerriers.  Sa  posi-^ 
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tion  près  de  l'embouchure  du  Guadalquivir ,  son 
commerce ,  sa  population ,  les  délices  de  son 
climat ,  la  fertilité  de  ses  campagnes ,  la  rendaient 
une  des  plus  florissantes  cités  de  l'Espagne.  Fer- 
dinand ,  qui  prévoyait  une  longue  résistance  , 
commença  par  s'emparer  de  toutes  les  places  qui 
l'environnaient.  Ensuite  il  vint  mettre  le  siège 
devant  Séville^  et  sa  flotte,  placée  à  l'embou- 
chure du  fleuve ,  ferma  le  chemin  aux  secours 
que  pouvait  envoyer  l'Afrique. 

Prise  de  Se  ville. 

Le  siège  fut  long  et  meurtrier.  Les  Sévillans 
étaient  nombreux  et  aguerris.  Le  roi  des  Algar- 
ves ,  leur  allié  ,  harcelait  sans  cesse  les  assiégeans. 
Malgré  la  valeur  extrême  que  montraient  les 
Espagnols  dans  les  assauts ,  malgré  la  famine 
qui  commençait  à  se  faire  sentir ,  la  ville  ,  après 
un  an  de  siège ,  refusait  encore  de  se  rendre , 
lorsque  Ferdinand  fit  sommer  le  roi  de  Grenade 
de  venir  ,  selon  leur  traité  ,  combattre  sous  ses 
drapeaux.  Alhamar  fut  forcé  d'obéir  :  il  arriva 
suivi  d'une  brillante  armée.  Séville  perdit  tout 
espoir,  elle  se  rendit  au  roi  de  Castille  —  J.-C. 
1248.  Hég.  646  —  ;  et  le  monarque  s'en  retourna 
dans  ses  Etats  avec  la  gloire  humiliante  d'avoir 
contribué  par  ses  exploits  à  la  perte  de  ses  frères. 
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Ferdinand  ,  plus  pieux  que  politique  ,  chassa 
les  Maures  de  Se' ville.  Cent  mille  infortunés  en 
sortirent  pour  aller  se  réfugier  en  Afrique  ou 
dans  les  Etats  de  Grenade.  Ce  royaume  devenait 
alors  Tunique  et  dernier  asile  des  Musulmans 
espagnols.  Le  petit  pays  des  Algarves  reçut  bien- 
tôt le  joug  des  Portugais  ;  et  Murcie ,  qui  n'aurait 
pas  du  se  séparer  de  Grenade ,  ne  tarda  pas  a 
devenir  la  conquête  des  Castillans. 

Revenus  des  rois  de  Grenade. 

Tant  que  Ferdinand  III  vécut ,  rien  n'altéra  la 
bonne  intelligence  qui  régnait  entre  ce  monarque 
et  Mahomet  Alhamar.  Celui-ci  mit  a  profit  ce 
temps  de  paix  pour  affermir  sa  couronne  ,  pour  se 
prémunir  contre  les  Chrétiens  ,  qu'il  prévoyait 
ne  pouvoir  rester  ses  amis.  Il  se  trouvait  en  état 
de  faire  une  longpe  défense  :  maître  d'un  pays 
d'une  grande  étendue ,  il  possédait  des  revenus 
considérables  ,  qu'il  serait  difficile  d'apprécier  , 
attendu  la  valeur  peu  connue  des  monnaies  ara- 
bes et  les  différentes  sources  où  puisait  le  trésor 
public.  Toutes  les  terres ,  par  exemple ,  payaient 
au  souverain  le  septième  de  leurs  productions 
en  tout  genre  ;  les  troupeaux  étaient  soumis  à  la 
même  imposition.  Des  fermes  nombreuses  et 
mAgnifiques  formaient  le  domaine  royal  :  et  l'a" 
gricuiture,  poussée  au  dernier  degré  de  pevfec 


I02  PRÉCIS  HISTORIQUE 

tion  dans  un  pays  si  abondant ,  devait  porter 
cette  espèce  de  revenus  à  une  somme  prodi- 
gieuse. Ces  richesses  étaient  augmentées  par 
plusieurs  droits  que  prélevait  le  souverain  sur 
la  vente  ,  sur  la  marque  ,  sur  le  passage  de  toute 
espèce  de  bétail.  Une  loi  rendait  le  monarque 
héritier  de  tout  Musulman  mort  sans  enfans  ,  et 
lui  donnait  une  part  dans  les  autres  héritages. 
Il  possédait ,  comme  on  Ta  vu ,  des  mines  d^or  ^ 
d'argent ,  de  pierres  précieuses  ;  et  quoique  les 
Maures  fussent  peu  liabiles  dans  l'art  d'exploiter 
les  mines,  Grenade  était  cependant  le  pays  de 
l'Europe  où  l'or  et  l'argent  étaient  le  plus  com- 
muns. Le  commerce  de  ses  belles  soies  ,  la  va-  ^ 
riété  de  ses  autres  productions  ,  le  voisinage  des 
deux  mers  ,  l'activité  ,  l'industrie  ,  l'étonnante 
population  des  Maures ,  leur  profonde  science 
dans  l'agriculture  ,  la  sobriété  naturelle  aux 
habitans  de  l'Espagne  ,  cette  propriété  des  pays  |i 
chauds  qui  fait  donner  beaucoup  à  la  terre  et 
fait  vivre  de  peu  son  possesseur  :  tant  d'avanta- 
ges réunis  doivent  nous  donner  une  grande  idée 
des  ressources  et  de  la  puissance  de  cette  sin- 
giflière  nation  (i). 


(i)  Garibai,  Compend.  Hist.,  hb.  XXXIX,  cap.  4;  Abi 
Abdalla-ben-AIkahill)!  Ai»saneni ,  etc ,  Manuscrit  de  VEs- 
ciirial  i  SviabuTû,  Lettres  sur  l'Espagne,  lettre  XXII. 
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Forces  militaires. 

Leurs  forces ,  je  ne  dirai  pas  en  temps  de 
paix,  car  presque  jamais  ils  ne  furent  en  paix  , 
e'taient  à  peu  près  de  cent  mille  hommes.  Cette 
armée  ,  dans  iin  besoin  ,  pouvait  aisément  se 
doubler.  La  seule  ville  de  Grenade  fournissait 
cinquante  mille  guerriers.  D'ailleurs  tout  Maure 
était  soldat  pour  combattre  les  Espagnols.  La 
différence  des  cultes  rendait  ces  guerres  sacrées  j 
et  la  haine  des  deux  nations ,  presque  également 
superstitieuses  ,  armait  toujours  des  deux  côtés 
jusqu'aux  enfans  et  aux  vieillards. 

Cavalerie  des  Maures. 

Indépendamment  de  ces  troupes  nombreuse^), 
braves  ,  mais  mal  disciplinées ,  qui  se  rassem- 
blaient pour  une  campagne  ,  s'en  retournaient 
ensuite  dans  leurs  foyers ,  et  ne  coûtaient  rien  à 
l'Etat ,  le  monarque  entretenait  un  corps  con- 
sidérable de  cavaliers  ,  dispersés  sur  les  fron- 
tières ,  surtout  du  côté  de  Murcie  et  de  Jaèn , 
pays  sans  cesse  exposés  aux  incursions  des  Es- 
pagnols. Chacun  de  ces  cavaliers  avait  une  petite 
habitation ,  un  petit  champ ,  que  le  roi  lui  don- 
nait pendant  sa  vie ,  et  qui  suiiisait  à  son  entrç- 
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tien ,  à  celui  de  sa  famille  et  de  son  cheval.  Cette 
manière  de  stipendier  les  soldats  n'était  point 
à  charge  au  trésor  public  :  elle  les  attachait  da- 
vantage à  leur  patrie,  et  les  intéressait  surtout 
à  bien  défendre  leur  patrimoine  ,  toujours  le 
premier  ravagé  5  s'ils  n'arrêtaient  l'ennemi.  Dans 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre  n'exigeait  pas  , 
comme  de  nos  jours ,  d'exercer  continuellement 
de  grandes  troupes  rassemblées ,  cette  cavalerie 
était  excellente.  Montée  sur  des  chevaux  anda- 
lous  ou  africains  ,  dont  le  mérite  est  assez  connu , 
composée  de  cavaliers  accoutumés  dès  Tenfance 
à  manier  ces  légers  coursiers,  à  les  soigner,  à 
les  chérir  ,  à  les  regarder  comme  les  compa- 
gnons de  leur  vie  ,  elle  avait  acquis  dès-lors 
cette  supériorité  que  nous  reconnaissons  encore 
à  la  cavalerie  maure. 

Ces  redoutables  escadrons  ,  dont  rien  n'égalait 
la  vélocité ,  qui  dans  le  même  instant  chargeaient 
en  masse  ,  se  rompaient  par  troupes ,  s'éparpil- 
laient, se  ralliaient,  fuyaient,  revenaient  en 
ligne;  ces  cavaliers,  dont  la  voix,  dont  le  moin- 
dre geste  ,  dont  la  pensée ,  pour  ainsi  dire ,  était 
entendue  de  leurs  admirables  coursiers ,  et  qui 
ramassaient  au  galop  leur  lance  ou  leur  sabre 
tombés  à  terre,  faisaient  la  principale  force  des 
Maures.  Leur  infanterie  ne  valait  rien  f  et  jours 
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places  ,  mal  fortifiées ,  entoure'es  seulement  de 
murailles  et  de  fossés  ,  défendues  par  cette  in- 
fanterie peu  estimée ,  ne  pouvaient  résister  long- 
temps à  celle  des  Espagnols ,  qui  commençait 
dès-lors  à  devenir  ce  qu'elle  fut  depuis  en  Italie 
sous  Gonzalve  le  grand  capitaine. 

Des  Maures. 

Après  la  mort  de  saint  Ferdinand,  Alphonse-le- 
Sage  1 ,  son  fils,  monta  sur  le  trône — J.  C.  i252. 
Hég.  65o — .  Le  premiepsoin  d'Alhamar  fut  d'aller 

lui-même  à  Tolède,  suivi  d'une  brillante  cour  , 
renouveler  avec  Alphonse  le  traité  d'alliance ,  ou 
plutôt  de  dépendance,  qui  l'unissait  à  Ferdinand. 
Le  nouveau  roi  remit  au  Maure  une  partie  du 
tribut  auquel  il  s'était  soumis.  Mais  cette  paix, 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les  deux  nations 
recommencèrent  la  guerre  avec  des  avantages  à 
peu  près  égaux.  Je  n'en  rapporterai  qu'une  action 
qui  fait  autant  d'honneur  à  l'humanité  desMaures 
qu'au  courage  des  Espagnols  :  c'est  celle  de  Gar- 
cias  Gomès,  gouverneur  de  la  ville  de  Xérès. 
Assiégé  par  les  Grenadins  ,  sa  garnison  presque 
détruite ,  il  refusait  de  se  rendre  ;  et  debout  sur 
le  rempart ,  couvert  de  sang  ,  hérissé  de  flèches  , 
il  soutenait  seul  le  choc  des  assaillans.  Les 
Maures,  à\n\  commun  accord  .  convinrent  de 
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ne  pas  tuer  ce  héros  :  ils  lui  jetèrent  des  cro- 
chets de  fer  ,  l'enlevèrent  vivant  malgré  lui,  le 
traitèrent  avec  respect ,  firent  guérir  ses  blessu- 
res ,  et  le  renvoyèrent  avec  des  présens. 

Divisions  en  Castille. 

Alhamar  ne  put  empêcher  Alphonse  de  s'em- 
parer du  royaume  de  Murcie  j  et ,  pour  obtenir 
la  paix  ,  il  fut  forcé  de  nouveau  de  se  soumettre 
au  tribut  —  J .  C .  1 266 .  Hég  665  — .  Les  divisions 
qui  s'élevèrent  bientôt  entre  le  monarque  cas- 
tillan et  quelques  grands  de  son  royaume  don- 
nèrent au  Grenadin  l'espoir  de  réparer  ses  per- 
tes. Le  frère  d'Alphonse  et  plusieurs  seigneurs 
des  premières  maisons  de  Castille  (i) ,  mécontens 
de  leur  souverain ,  se  retirèrent  à  Grenade  ,  et 
servirent  utilement  Alhamar ,  contre  deux  re- 
belles de  ses  Etats  protégés  par  les  Espagnols. 
Mais  Alhamar  mourut  alors ,  laissant  le  trône 
qu'il  avait  acquis  et  conservé  par  ses  talens  à 
son  fils  Mahomet  II  el  Fakih — J.-C.  1273.  Hég. 
672. 

Règne  de  Mahomet  II  el  Fakih. 
Ce  nouveau  roi ,  qui  prit  le  titre  à' Emir  al 

(i)  Les  Lara,  les  Haro,  leB  Mendoïe,  etc. 
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Mumemm ,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 
Il  profita  de  la  discorde  qui  régnait  à  la  cour 
de  Castille ,  et  des  inutiles  voyages  qu'entre- 
prit Alphonse-le-Sage  dans  l'espoir  de  se  faire 
élire  empereur  2.  Mahomet,  pendant  son  ab- 
sence ,  fit  une  ligue  offensive  avec  le  roi  de  Ma- 
roc ,  Jacob ,  de  la  race  des  Mèrinis ,  vainqueurs 
et  successeurs  des  Almohades.  Il  lui  céda  les  deux 
fortes  places  de  TarifFe  et  d'Algesiras ,  pour  l'en- 
gager à  passer  en  Espagne.  Jacob  vint  en  effet, 
suivi  d'une  armée.  Les  deux  Maures  ,  agissant 
de  concert ,  remportèrent  quelques  avantages 
—  J.-C.  1275.  Hég.  674  — ;  mais  la  criminelle 
révolte  de  l'infant  de  Castille  Sanche  contre  son 
père  Alphonse-le-Sage  désunit  bientôt  les  mo- 
narques musulmans.  Le  roi  de  Grenade  Ma- 
homet prit  le  parti  du  fils  rebelle.  Alphonse  , 
abandonné  de  ses  sujets,  implora  le  secours  du 
roi  de  Maroc.  Jacob  repassa  la  mer  avec  ses 
troupes  ,  il  vit  Alphonse  à  Zara.  Dans  cette  cé- 
lèbre entrevue  ,  l'infortuné  Castillan  voulut  cé- 
der la  place  d'^honneur  à  celui  qui  venait  le  dé- 
fendre. Elle  vous  appartient,  lui  dit  Jacob,  tant 
que  vous  serez  malheureux.  Je  viens  venger  la 
cause  des  pères  ;  je  viens  vous  aider  à  punir  un 
ingrat  qui  reçut  de  vous  la  vie  et  veut  vous 
ôter  la  couronne.  Quand  j'aurai  rempli  ce  de- 
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voir ,  quand  vous  serez  heureux  et  puissant , 

je  vous  disputerai  tout  et  redeviendrai  votre 

ennemi. 

Alphonse  ne  fut  pas  assez  grand  pour  se  fier 
au  monarque  qui  lui  tenait  ce  noble  langage;  il 
s'échappa  de  son  camp.  Bientôt  après  il  mou- 
rut —  J.-C.  I284.  He'g.  683  — ,  en  deshéritant 
le  coupable  Sanche ,  qui  nVn  régna  pas  moins 
après  lui  ^ ,  De  nouveaux  troubles  agitèrent  la 
Castille ,  et  Mahomet  saisit  cet  instant  pour 
entrer  dans  l'Andalousie.  Il  gagna  des  batailles , 
s'empara  de  quelques  places ,  et  termina  par 
des  victoires  un  règne  long  et  glorieux.  Son 
fils  Mahomet  III  lui  succéda.  —  J.-C.  i3o2. 
Hé  g.  703. 

Beaux-arts  à  Grenade. 

Ce  Mahomet  Emir  al  Mumenim ,  dont  je  viens 
de  rapporter  les  principales  actions  politiques  , 
fut  un  prince  ami  des  beaux-arts  :  il  les  attirait 
à  sa  cour,  que  les  poètes,  les  philosophes ,  les 
astronomes  rendirent  célèbre. 

Les  Maures  étaient  encore  si  supérieurs  aux 
Espagnols  pour  les  sciences,  qu'Alphonse-le- 
Sage ,  roi  de  Castille ,  dont  nous  avons  des  ta- 
bles astronomiques ,  nommées  les  tables  alphon- 
sines ,  appela  près  de  lui  des  savans  arabes  , 
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pour  Taider  à  les  rédiger.  Grenade  commençait 
à  remplacer  Cordoue.  L'architecture  surtout  y 
faisait  de  grands  progrès.  Ce  fut  sous  le  règne 
de  Mahomet  II  que  Ton  commença  ce  fameux 
palais  de  TAlhambra ,  qui  subsiste  encore  en 
grande  partie ,  étonne  les  voyageurs  que  son  nom 
i,eul  attire  à  Grenade  ,  et  nous  prouve  jusqu'à 
quel  point  les  Maures  avaient  su  porter  cet  art , 
si  peu  connu  des  Européens ,  d'accorder  tou- 
jours la  magnificence  avec  les  recherches  de  la 
volupté.  On  me  pardonnera  peut-être  quelques 
détails  sur  ce  singulier  monument  ;  ils  feront 
connaître  les  mœurs  ,  les  usages  particuliers  des 
Maures. 

Description  de  l'Alhambra. 

L'Alhambra  ,  comme  je  Fai  dit ,  était  une 
vaste  forteresse  construite  sur  une  des  deux  col- 
lines renfermées  dans  Grenade.  La  colline,  em- 
brassée de  tous  côtés  par  les  eaux  du  Xénil  et 
du  Darro  ,  était  encore  défendue  par  une  dou- 
ble enceinte  de  murs.  C'est  au  sommet  de  cette 
montagne  ,  qui  domine  toute  la  ville ,  et  d'où 
l'on  découvre  au  loin  la  plus  belle  vue  de  l'uni- 
vers ;  c'est  au  milieu  d'une  esplanade  couverte 
d'arbres  et  de  fontaines  que  Mahomet  choisit  la 
place  de  son  palais. 

I.  10 
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Rien  de  ce  que  nous  connaissons  en  architec- 
ture ne  peut  nous  représenter  celle  des  Maures.. 
Ils  entassaient  les  bâtimens  sans  ordre  ,  sans  sy- 
me'trie,  sans  faire  aucune  attention  à  l'aspect 
qu'ils  offraient  au-dehors  :  tous  leurs  soins  étaient 
pour  l'intérieur.  Là ,  ils  épuisaient  les  ressources 
du  goût  _,  de  la  magnificence ,  pour  unir  dans 
leurs  appartemens  les  commodités  du  luxe  aux 
charmes  de  la  nature  champêtre  :  là  ,  dans  des 
salons  revêtus  de  marbre  ,  pavés  d'une  faïence 
brillante ,  auprès  de  lits  de  repos  couverts  d'é- 
toffes d'or  et  d'argent ,  des  jets  d'eau  s'élan- 
çaient vers  la  voûte  ,  des  vases  précieux  exha- 
laient des  parfums ,  et  des  myrtes,  des  orangers , 
des  fleurs,  embaumaient  les  appartemens. 

Le  beau  palais  de  l'Alhambra ,  que  l'on  voit 
encore  à  Grenade ,  ne  présente  point  de  façade. 
On  y  parvient  par  une  promenade  charmante  , 
coupée  sans  cesse  par  des  ruisseaux  qui  serpen- 
tent dans  des  bouquets  de  bois.  L'entrée  est 
une  grande  tour  carrée  qui  s'appelait  autrefois 
là  porte  du  Jugement,  Une  inscription  religieuse 
annonce  que  c'était  là  que  le  roi  rendait  la  jus- 
tice, selon  l'antique  usage  des  Hébreux  et  des 
peuples  de  l'Orient.  Plusieurs  bâtimens  qui  ve- 
naient ensuite  ont  été  détruits  pour  élever  à 
Charles-Quint  un  magnifique  palais ,  dont  la 
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description  n'est  pas  de  mon  sujet.  On  pe'nètre, 
du  coté  du  nord  ,  dans  l'ancien  palais  des  rois 
maures ,  et  Ton  se  croit  transporté  dans  le 
palais  des  féeries.  La  première  cour  est  un  carré 
long  environné  d'une  galerie  en  arcades ,  dont 
les  murs  et  le  plafond  sont  couverts  de  mo- 
saïques ,  de  festons  ,  d'arabesques  peints  ,  dorés , 
ciseiés  en  stuc  ,  d'un  travail  admirable.  Tous 
les  cartouches  sont  remplis  de  pas:iages  de  l'Al- 
coran ,  ou  d'inscriptions  telles  que  celle-ci ,  qui 
suffira  pour  donner  une  idée  du  style  figuré  des 
Maures. 

«  O  Nazar  ,  tu  naquis  sur  le  trône  ,  et ,  sem- 
»  blable  à  Fétoile  qui  nous  annonce  le  jour ,  tu 
»  ne  brilles  que  de  ton  propre  éclat.  Ton  bras 
»  est  notre  rempart,  ta  justice  notre  lumière. 
3»  Tu  sais  dompter  par  ta  valeur  ceux  qui  don- 
»  nent  à  Dieu  des  compagnons.  Tu  rends  heu- 
5>  reux  par  ta  bonté  les  nombreux  enfans  de  ton 
»  peuple.  Les  astres  du  firmament  t'éclairent 
»  avec  respect ,  le  soleil  avec  amour  ;  et  le 
))  cèdre  ,  roi  des  forêts ,  qui  baisse  devant  toi 
»  sa  tête  orgueilleuse  ,  est  relevé  par  ta  main 
»  puissante.  » 

Au  milieu  de  cette  cour  ,  pavée  de  marbre 
blanc,  est  un  long  bassin  rempli  d'eau  courante, 
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assez  profond  pour  qu'on  puisse  y  nager.  Il  est 
bordé  de  chaque  côté  par  des  plates-bandes  de 
fleurs  et  des  allées  d'orangers.  Ce  lieu  s'appelait 
le  Mesuar ,  et  servait  de  bains  communs  aux 
personnes  attachées  au  service  du  palais. 

Cour  des  Lions. 

On  passe  de  là  dans  la  cour  célèbre  appelée 
des  Lions,  Elle  a  cent  pieds  de  Ion  g  sur  cinquante 
de  large.  Une  colonnade  de  marbre  blanc  sou- 
tient la  galerie  qui  règne  alentour.  Les  colon- 
nes ,  placées  deux  à  deux ,  et  quelquefois  trois 
à  trois  ,  sont  minces  ,  d'un  goût  bi/.arre  j  mais 
leur  légèreté ,  leur  grâce ,  plaisent  à  l'œil  étonné. 
Les  murs ,  et  surtout  le  plafond  de  la  galerie 
tournante ,  sont  revêtus  d'or ,  d'azur  et  de  stuc  , 
travaillés  en  arabesques  avec  un  soin ,  une  dé- 
licatesse que  nos  plus  habiles  ouvriers  moder- 
nes seraient  embarrassés  d'imiter.  Au  milieu  des 
fleurons  ,  des  ornemens  toujours  variés  ,  on  lit 
ces  passages  de  l'Alcoran  ,  que  tout  bon  Musul- 
man doit  répéter   sans  cesse  :  Dieu  est  grand. 
—  Dieu  seul  est  vainqueur»  —  //  n'est  de  Dieu 
que  Dieu,--^  Gaité  céleste ,  èpanchemens  de  cœur, 
délices  de  rame ,  à  ceux  qui  croient  !  Aux  deux 
extrémités   du   carré  long  ,   deux   charmantes 
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coupoles  de  quinze  à  seize  pieds  en  tous  sens 
s^ avancent  en  saillie  dans  l'intérieur ,  soutenues 
comme  tout  le  reste  par  des  colonnes  de  maj-bre. 
Sous  ces  coupoles  sont  des  jets  d'eau.  Enfin , 
dans  le  centre  de  Te'difice  s'ëlève  du  milieu  d'un 
vaste  bassin  une  superbe  coupe  d'albâtre  de  six 
pieds  de  diamètre,  portée  par  douze  lions  de 
marbre  blanc.  Cette  coupe ,  que  l'on  croit  avoir 
été  faite  sur  le  modèle  de  la  mer  de  bronze  du 
temple  de  Salomon  ,  est  encore  surmontée  d'une 
coupe  plus  petite ,  d'où  s'élançait  une  grande 
gerbe  qui  ,  retombant  d'une  cuve  dans  l'autre , 
et  des  cuves  dans  le  grand  bassin,  formait  une 
cascade  continuelle ,  grossie  par  les  flots  d'eau 
limpide  que  jetaient  les  mufles  de  chaque 
lion. 

Cette  fontaine ,  comme  tout  le  reste ,  est  ornée 
d'inscriptions  ,  car  les  Arabes  se  plaisaient  à 
mêler  la  poésie  et  la  sculpture.  Leurs  idées 
nous  semblent  recherchées ,  leurs  expressions 
gigantesques  5  mais  nous  sommes  si  loin  de  leurs 
mœurs ,  nous  connaissons  si  peu  le  génie  de 
leur  langue ,  que  nous  n'avons  peut-être  pas  le 
droit  de  les  juger  sévèrement.  D'ailleurs  les  vers 
que  l'on  faisait  en  Espagne  et  en  France ,  dans 
les  treizième  et  quatorzième  siècles ,  ne  valaient 

10'* 
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guère  mieux  que  ceux-ci ,  gravés  sur  la  fon- 
taine des  lions  : 

Toi  qui  promènes  tes  regards 
Sur  ces  lions ,  ces  eaux,  ces  prodiges  des  arts; 
Du  grand  roi  Mahomet  tu  vois  ici  l'ouvrage. 

La  paix  qui  règne  dans  ces  lieux 
De  la  paix  de  son  cœur  est  la  fidèle  image  : 
Semblable  à  ces  lions ,  dans  les  champs  du  carnage 

Il  punit  les  audacieux  ; 

Et  comme  cette  eau  transparente, 
Qui  s'élevant  en  Tair  retombe  à  gros  bouillons, 

De  même  sa  main  bienfaisante 

Sur  son  peuple  répand  ses  dons  (i). 

Je  ne  décrirai  point  avec  autant  de  détail  les 
autres  pièces  qui  subsistent  encore  dans  l'Alham- 
bra.  Les  unes  servaient  de  salles  d'audience  ou 
de  justice,  les  autres  renfermaient  les  bains  du 


(i)  Traduction  littérale, 

O  toi  qui  examities  ces  lions ,  considère  qu'il  ne  leur 
manque  que  la  vie.  O  Mahomet,  notre  roi,  que  Dieu  te 
sauve  pour  l'œuvre  nouvelle  que  tu  as  faite  pour  m'em- 
bellir!  Ton  âme  est  Orne'e  des  vertus  les  plus  aimables. 
Ce  lieu  charmant  est  l'image  de  tes  belles  qualite's.  Notre 
roi  dans  les  combats  est  terrible  comme  ces  lions.  Rien 
ne  peut  être  comparé  à  l'eau  limpide  qui  jaillit  de  mon 
sein  et  s'élance  à  gros  bouillons  dans  les  airs^  que  la  main 
libérale  de  Mahomet. 

(  Duperron  ,  Voyage  d'Espagne  ,  tome  i ,  page  {)5.  ) 
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roi ,  de  la  reine ,  de  leurs  enfans.  On  y  voit 
encore  leurs  chambres  à  coucher ,  où  les  lits  , 
prés  d'une  fontaine  ,  étaient  place's  dans  des 
alcôves ,  sur  une  estrade  de  faïence.  Dans  le 
salon  de  musique  ,  quatre  tribunes  exhaussées 
étaient  remplies  par  les  musiciens ,  tandis  que 
toute  la  cour  était  assise  sur  des  tapis  ,  au  bord 
d'un  bassin  d'albâtre.  Dans  le  cabinet  où  la 
reine  faisait  sa  toilette  ou  ses  prières ,  et  dont 
la  vue  est  enchantée ,  on  trouve  une  dalle  de 
marbre ,  percée  d'une  infinité  d'ouvertures  pour 
laisser  exhaler  les  parfums  qui  brûlaient  sans 
cesse  sous  la  voûte.  Partout  les  fenêtres ,  les 
portes  ,  les  jours  sont  ménagés  de  manière  que 
les  aspects  les  plus  rians  ,  les  effets  de  la  lu- 
mière les  plus  doux ,  reposent  toujours  les  yeux 
satisfaits  j  et  les  courans  d'air  qu'on  a  dirigés 
viennent  renouveler  à  chaque  instant  la  déli- 
cieuse fraîcheur  qu'on  respire  dans  cet  édifice. 

Le  Généralif. 

En  sortant  de  l'Alhambra  ,  l'on  distingue  sur 
une  monta gue  le  fameux  jardin  du  Généralif^ 
dont  le  nom  veut  dire  la  maison  d'amour.  Dans 
ce  jardin  ,  l'on  voyait  im  palais  où  les  rois  de 
Grenade  venaient  passer  le  printemps.  Il  était 
bâti  dans  le  même  genre  que  l'Alhambra  ;  la 
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même  magnificence  s'y  remarquait.  Il  est  détruit 
aujourd'hui  ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  se  lasser 
d'admirer  encore  dans  le  Généralif ,  c'est  sa  si- 
tuation pittoresque  ,  ce  sont  ses  points  de  vue 
Taries  et  toujours  charmans  :  les  fontaines  ,  les 
jets  d'eau,  les  cascades,  jaillissent,  tombent  de 
toutes  parts.  Les  terrasses  en  amphithéâtre  , 
pavées  de  débris  de  mosaïque  ,  sont  ombragées 
de  cyprès  immenses ,  de  vieux  myrtes ,  qui  ont 
prêté  leurs  ombres  aux  rois ,  aux  reines  de  Gre- 
nade. De  leur  temps  ,  des  bosquets  fleuris  ,  des 
forêts  d^arbres  fruitiers  s'entremêlaient  aux  bo- 
cages sombres  ,  aux  dômes  ,  aux  pavillons.  Ati- 
jourd'huile  Généralif  n'a  conservé  que  ce  qu'on 
n'a  pu  lui  ravir  ;  et  c'est  encore  le  lieu  de  la 
terre  qui  parle  le  plus  aux  yeux  et  au  cœur  (i). 

Règne  de  Mahomet  III  el  Hama  ,  ou  l'Aveugle. 

Il  est  triste  de  quitter  l'Alhambra  ,  le  Géné- 
ralif, pour  revenir  aux  ravages,  aux  incursions, 
aux  sanglantes  querelles  des  Maures  et  des  Cas- 
tillans. Mahomet  III — J.-C.  i3o2.Hég.  7o3  — , 
dit  V Aveugle ,  à  cause  de  sa  cécité ,  eut  à  com- 


(i)  Colménar,  Délices  d'Espagne^  tome  5;  Henri  Swin- 
burne  ,  Lettres  sur  l'Espagne  ,  lettre  XXIII  ;  Duperron , 
Voyage  d'Espagne^  tome  i,  etc. 
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battre  à  la  fois  ses  propres  sujets  et  les  Espa- 
gnols. Forcé  par  son  infirmité  de  choisir  un 
premier  ministre,  il  donna  cette  importante 
place  à  Farady ,  Tépoux  de  sa  sœur ,  homme 
d'état ,  capitaine  habile ,  qui  continua  sans  dés- 
avantage la  guerre  contre  les  Chrétiens ,  et  fit 
avec  eux  une  paix  honorable.  Les  courtisans  , 
in^ités  de  la  gloire,  surtout  du  bonheur  du  fa- 
vori ,  conspirèrent  contre  le  maître  :  ils  exci- 
tèrent des  révoltes  ;  et ,  pour  comble  de  cala- 
mités ,  le  roi  de  Castille  ,  Ferdinand  IV ,  sur- 
nommé r ajourné  ^  ,  s'unit  avec  le  roi  d'Aragon 
pour  attaquer  les  Grenadins.  Gibraltar  fut  pris 
par  le  Castillan  :  le  vainqueur  en  chassa  les 
Maures.  Parmi  les  infortunés  qui  sortaient  de 
cette  ville,  un  vieillard  aperçut  Ferdinand;  et 
s'approchant  de  lui ,  courbé  sur  son  bâton  : 

Roi  de  Castille  ,  lui  dit-il ,  que  t'ai-je  fait  à 
toi  et  aux  tiens  ?  Ton  bisaïeul  Ferdinand  m'a 
chassé  de  SéviUe  ,  ma  patrie.  J'allai  chercher 
un  asile  à  Xérès;  ton  aïeul  Alphonse  m'en  fit 
sortir.  Retiré  dans  les  murs  de  Tariffe  ^ ,  ton 
père  Sanche  m'en  exila.  Enfin  j'étais  venu  cher- 
cher un  tombeau  à  l'extrémité  de  l'Espagne  , 
sur  le  rivage  d«  Gibraltar,  et  ta  fureur  m'y 
poursuit  ^core.  Indique-moi  donc  un  lieu  sur 
la  terre  ou  je  puisse  mourir  loin  des  Espagnols. 
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Passe  la  mer  ,  répandit  Ferdinand  j  et  i Me  fit 
conduire  en  Afrique. 

Troubles  à  Grenade.  Règne  de  Mahomet  IV 
Abenazar. 

Vaincu  par  les  Aragonais  ,  presse'  par  les  Cas- 
tillans ,  redoutant  tout  de  son  peuple ,  que  les 
grands  de  sa  cour  soulevaient ,  le  roi  de  Gre- 
nade ,  et  Farady ,  son  ministre  ,  furent  forcés  à 
une  paix  honteuse.  L'orage  aussitôt  éclata.  Ma- 
homet Abenazar,  frère  de  Mahomet  l'Aveugle, 
et  chef  de  la  conjuration,  s'empara  du  malheu- 
reux prince^  le  fit  périr  ,  et  prit  sa  place.  Bien- 
tôt il  fut  chassé  lui-même  par  Farady  —  J.-C. 
i3io.  Hég.  710  — ,  l'ancien  ministre,  qui,  n'o- 
sant garder  la  couronne ,  la  mit  sur  la  tête  de 
son  fils  Ismaèl ,  neveu  de  Mahomet -l'Aveugle  , 
par  sa  mère  ,  sœur  de  ce  monarque  —  J.-C. 
i3i3.  Hég.  713. 

Dès  ce  moment ,  la  famille  royale  de  Grenade 
fut  divisée  en  deux  branches  qui  ne  cessèrent 
plus  d'être  ennemies  ;  la  première ,  appelée  des 
uilhainar,  qui  descendait  du  premier  roi  par  les 
hommes  ;  la  seconde ,  dite  des  FaradjTj  qui  en 
descendait  par  Les  femmes. 
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Règne  d'Ismaèl. 

Les  Castillans,   dont  l'intérêt  fut  toujours 
d'entretenir  les  dissensions  parmi  les  Maures , 
prirent  le  parti  d'Abenazar,  réfugie  dans  Gua- 
dix.  L^infant  don  Pédre,    oncle   du  jeune  roi 
de  Castille,  Alphonse  ,  surnommé  le  Vengeur, 
vint  attaquer  Ismaèl,  et  battit  souvent  les  Mau- 
res. Réuni  avec  un  autre  infant  nommé  don 
Juan ,  ces  deux  princes  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusque  sous  les  remparts  de  Grenade.  Les 
Musulmans  n'osèrent  en  sortir  pour  combattre 
les  Chrétiens;  mais  lorsque  ceux-ci,  chargés  de 
butin ,  eurent  repris  la  route  de  Castille ,  Ismaèl 
les  fit  poursuivre  par  son  armée ,  qui  bientôt 
les   atteignit,   et  tomba   tout-à-coup  sur  leur 
arrière-garde.  C'était  le  26  juin  —  J.-C.  iSig. 
Hèg.  719  — ,  à  l'heure  la  plus  brûlante  du  jour. 
Les  deux  infans  firent  tant  d'efforts,  se  don- 
nèrent tant   de   mouvement  pour  rétablir   le 
combat ,  qu'épuisés  de  soif  et  de  lassitude  ,  ils 
tombèrent  morts  tous  les  deux  sans  avoir  été 
frappés.  Les  Espagnols  haletans  ne  pouvaient 
pas  se  défendre  :  ils  prirent  la  fuite  ,  perdirent 
leurs  bagages ,  et  laissèrent  à  leurs  ennemis  le 
corps  d'un  des   malheureux  in  fans.  Ismaèl  fit 
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porter  ce  corps  à  Grenade ,  le  déposa  dans  mi 
cercueil  couvert  d'une  étoffe  d'or  ,  et  le  remit 
ensuite  aux  Castillans  ,  en  lui  rendant  tous  les 
honneurs  funèbres  (i). 

Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  prise  de  quel- 
ques villes  et  une  trêve  honorable.  Mais  Israael 
ne  jouit  pas  de  ses  succès  ;  épris  d'une  jeune 
captive  espagnole  tombée  en  partage»  à  l'un  de 
ses  officiers  ,  Ismaël  osa  la  lui  enlever*  Cet  ou- 
trage ,  chez  les  Musulmans  ,  est  toujours  lavé 
par  du  sang.  Le  roi  fut  assassiné  par  cet  officier  ;  J| 
son  fils  Mahomet  V  monta  sur  le  trône  —  J.-C. 
i322.  Hég.  722. 

Règne  de  Mahomet  V  et  de  Joseph  I.  Bataille 
du  Salado. 

Le  règne  de  Mahomet  V ,  et  celui  de  Jo- 
seph I ,  son  successeur ,  qui  tous  deux  périrent 
de  même ,  massacrés  dans  leur  palais  ,  ne  pré- 
sentent ,  pendant  trente  années  ,  qu'une  suite 
continuelle  de  ravages ,  de  séditions,  de  combats. 
Abil-Hassam ,  roi  de  Maroc ,  de  la  dynastie  des 
Merinis ,  appelé  par  les  Grenadins,  vint  abor- 


(i)  Les  montagnes  -voisines  de  Grenade  où  se  passa  cette 
action  sont  nommées,  depuis  ce  temps,  TA  sierra  de 
i/OS  infantes. 
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rler  en  Espagne,  suivi  de  troupes  innombrables 
qu'il  joignit  à  celles  de  Joseph.  Les  rois  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal  re'unis  combattirent  cette 
grande  armée  sur  les  rives  du  Salado  ,  non  loin 
de  la  ville  de  TarifFe  — J,-G.  i34o.  Hég.  742  —  . 
Cette   bataille  du  Salado ,    aussi  célèbre   dans 
l'histoire  d'Espifgne  que  la  victoire  de  Toloza , 
coûta  la  vie  à  des  milliers  de  Maures.  Abil-Has- 
sam  alla  cacher  sa  honte  dans  ses  états  de  Maroc. 
La  forte  place  d'Algésiras ,   le  boulevart  de  Gre- 
nade ,   l'entrepôt  des  secours  qu'elle  recevait 
d'Afrique  ,  fut  assiégée  par  les  Castillans  — J.-C. 
1342.  Hég.  743 — .Plusieurs  chevaliers,  fran- 
çais ,  anglais  ,  navarrois  ,  vinrent  à  ce  siège  ,  où 
les  Musulmans  se  servirent  de  canons.  C'est  la 
première  fois  qu'il  en  est  parlé  dans  l'histoire  ; 
car  la  bataille  de  Créci ,  où  l'on*  assure  que  les 
Anglais  en  avaient,  ne  se  donna  que  quatre  ans 
après.  C'est  donc  aux  Maures  que  l'on  doit , 
non  pas   l'invention  de   la  poudre ,    que  l'on 
attribue  aux  Chinois  ^   au  cordelier  allemand 
Schwart ,  à  l'Anglais  Roger  Bacon  ,   mais  l'in- 
vention terrible  de  l'artillerie;   du  moins  est-il 
shr  que  les  Maures  ont  fondu  les  premiers  ca- 
nons. Malgré  ce  secours ,  Algésiras  fut  pris  — 
J.-C.  i344'Heg.  745  —  ;  et  le  malheureux  roi 
♦de  Grenade,  Joseph,  toujours  battu  par  les 
I.  II 
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Chrétiens  ,  fut  enfin  égorgé  par  ses  sujets  — 
J.-C.  1354.  Hég.  ^55. 

On  a  pu  remarquer  que  chez  les  Maures  la 
succession  à  la  couronne  n'était  réglée  par  au- 
cune loi.  Cependant,  au  milieu  des  conjurations 
qui  se  renouvelaient  sans  cesse  ,  on  choisissait 
toujours  un  prince  qui  fut  de  la  race  royale  ; 
et  Ton  a  vu  celle  de  Grenade  divisée  ,  depuis 
Ismaèl,  entre  les  AÏIiamar  et  les  Farady,  Les 
premiers ,  dépossédés  par  les  seconds  ,  regar- 
daient toujours  ceux-ci  comme  des  usurpateurs. 
Telle  fut  l'origine  de  tant  de  troubles ,  de  cons- 
pirations" et  d'assassinats. 

Règne  de  Mahomet  VI  et  de  Mahomet  VIL 

Joseph  I  eut  pour  successeur  un  prince  Fa- 
rady ,  son  oncle ,  nommé  Mahomet  VI ,  dit  le 
Vieux ,  parce  qu'il  parvint  au  trône  dans  un  âge 
assez  avancé.  Un  prince  Alhamar ,  son  cousin , 
qui  s'appelait  Mahomet  le  Rouge ,  chassa  le  Fa- 
rady du  trône  et  l'occupa  quelques  années  par 
la  protection  du  roi  d'Aragon.  —  J.-C.  i36o. 
Hég.  ^62  — .  Pierre-le-Cruel ,  alors  roi  de  Cas- 
tille  ,  embrassa  la  cause  du  Farady  chassé ,  le 
soutint  avec  une  armée,  et  pressa  tellement 
Mahomet-le-Rouge  ou  TAlhamar,  que  celui-ci 
ne  vit  d'autre  ressource  que  d'aller  lui-même  a 
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Se  ville  se  remettre  à  la  discrétion  du  roi  Pierre. 
Il  arriva  suivi  de  ses  plus  fidèles  amis ,  portant 
avec  lui  beaucoup  de  trésors  ;  et  se  présentant 
devant  Pierre  avec  une  noble  confiance  : 

Roi  de  Castille  ,  lui  dit-il,  le  sang  des  Chié- 
tiens  et  des  Maures  coule  depuis  trop  long- 
temps pour  ma  querelle  avec  Farady.  Tu  pro- 
tèges mon  compétiteur ,  et  c'est  toi  que  je  choisis 
pour  juge.  Examine  mes  droits  et  les  siens  ; 
prononce  qui  de  nous  deux  doit  être  roi.  Si 
c'est  Farady ,  je  ne  te  demande  que  de  me  faire 
conduire  en  Afrique  ;  si  c'est  moi ,  reçois  l'hom- 
mage que  je  viens  te  faire  de  mes  états. 

Cnme  horrible  de  Pierre-le-Cruel. 

Pierre-le-Cruel ,  étonné  ,  prodigua  les  hon- 
neurs au  roi  Maure  ,  le  fit  asseoir  à  ses  côtés 
dans  un  magnifique  festin.  Mais,  en  sortant  de 
table  ,  il  fut  mis  en  prison  ,  de  là  promené  par 
toute  la  ville  ,  demi-nu ,  monté  sur  un  âne  ,  et 
conduit  dans  un  champ  nommé  la  Tablada ,  où 
l'on  coupa  la  tête  ,  sous  ses  yeux ,  à  trente-sept 
personnes  de  sa  suite.  L'exécrable  Pierre  ,  en- 
viant aux  bourreaux  le  plaisir  de  répandre  du 
sang ,  perça  lui-même  de  sa  lance  le  malheu- 
reux roi  de  Grenade,  qui  ne  lui  dit  que  ces 
mots  en  expirant  :  O  Pierre  ,  Pierre ,  quel  ex- 
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ploit  pour  un  chevalier  (i)  î  — J.-G.  1862.  Hëg. 

764. 

Etat  de  l'Espagne  et  de  FEurope. 

Par  une  fatalité  bien  extraordinaire ,  tous  les 
trônes  d'Espagne  étaient  alors  occupés  par  des 
princes  noircis  de  crimes.  Pierre-le-Cruel ,  le 
Néron  de  la  Castille ,  assassinait  les  rois  qui  se 
fiaient  à  lui ,  faisait  périr  son  épouse  Blanche 
de  Bourbon  ,  et  se  baignait  tous  les  jours  dans 
le  sang  de  ses  proches.  Pierre  IV ,  le  Tibère  de 
FAragon  ,  moins  violent,  mais  aussi  barbare  et 
plus  perfide  que  le  Castillan,  dépouillait  l'un  de 
ses  frères  (2)  ,  ordonnait  la  mort  de  l'autre  (3) , 
et  livrait  aux  bourreaux  son  ancien  gouver- 
neur (4).  Pierre  I ,  roi  de  Portugal ,  l'amant 
de  la  célèbre  Inès  de  Castro  ^  ,  rendu  féroce 
sans  doute  par  la  cruauté  qu'on  avait  exercée 
contre  sa  maîtresse ,  arrachait  le  cœur  aux  meur- 
triers d'Inès  ,  et  punissait  par  le  poison  les  dé- 
portemens  de  sa  sœur  Marie.  Enfin  le  roi  de 
Navarre  était  ce  Charles-le-Mauvais  ,  dont  le 
nom  seul  fait  encore  frémir.  L'Espagne  ,  inon- 


(1)  Cronicas  de  los  Heies  de  Castilla^  tome  i. 

(2)  Jacques,  roi  de  Majorque. 
(3;  Jacques,  comte  d'Urgel. 
(4}  Bernard  Cabrera. 
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(iëe  de  sang ,  gémissait  sous  ces  quatre  monar- 
ques ;  et ,  si  l'on  réfléchit  que  dans  le  même 
temps  la  France  était  livrée  aux  horreurs  qui 
suivirent  la  prison  du  roi  Jean,  que  l'Angleterre 
voyait  commencer  les  troubles  du  règne  de  Ri- 
chard III,  que  r Italie,  en  proie  aux  factions 
des  Guelphes  et  des  Gibelins ,  comptait  deux 
papes  (i)  à  la  fois  ,  que   deux  empereurs  en 
Allemagne  se   disputaient  la   couronne   impé- 
riale (2)  ,  et  que  Tamerlan  ravageait  TAsie  de- 
puis le  pays  des  Usbecks  jusqu'à  la  presqu'île 
de  rinde,  on  conviendra  qu'il  est  peu  d'époques 
où  le  monde  ait  été  plus  malheureux. 

Mahomet  VI  reprend  la  couronne. 

Grenade  fut  du  moins  tranquille  après  le 
crime  de  Pierre-le-Cruel.  Mahomet-le-Vieux 
ou  le  Farady ,  délivré  de  son  compétiteur ,  re- 
monta sans  aucun  obstacle  sur  le  trône  ,  et  fut , 
jusqu'à  la  mort  du  roi  de  Castille  ,  le  seul  allié 
qui  resta  fidèle  à  ce  monstre.  Pierre  n'en  suc- 
comba pas  moins  :  son  frère  bâtard  ,  Henri  de 
Transtamare ,  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie  — 
J.-C.  i36o.  Hég.  711  — .  Mahomet  fit  sa  paix 


{i\  Urbain  VI  et  Clément  VII. 

(i)  Louis  de  Bavière  et  Frëdéric-le-Beau. 

II* 
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avec  le  vainqueur — J.-C.  iS^g.  Hég.  784 — >  I^ 

conserva  plusieurs  années  ,   et  laissa  ses  états 

florissans  à  son  fils  Mahomet  VIII  Abouhadjad, 

que  les  historiens  espagnols  appellent  Mahomet 

Guadix. 

Règne  de  Mahomet  VIII  Abouhadjad. 

Ce  prince  fut  le  meilleur  et  le  plus  sage  des 
rois  qui  gouvernèrent  les  Maures.  Uniquement 
occupé  du  bonheur  de  ses  sujets  ,  il  voulut  les 
maintenir  dans  cette  paix  dont  ils  avaient  si 
rarement  joui.  Pour  se  l'assurer,  il  commença 
par  fortifier  ses  places ,  par  lever  une  forte 
armée,  par  s'allier  avec  le  roi  de  Tunis ,  dont  il 
épousa  la  fille  Cadige.  Prêta  la  guerre,  il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  roi  de  Castille  lui 
demander  son  amitié.  Don  Juan ,  fils  et  succes- 
seur de  Henri  de  Transtamare ,  occupé  de  ses 
querelles  avec  le  Portugal  et  l'Angleterre ,  signa 
volontiers  le  traité.  Abouhadjad  n'y  manqua  ja- 
mais. Tranquille  du  côté  des  Chrétiens ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  fleurir  l'agriculture  et  le  com- 
merce ;  il  diminua  les  impôts ,  et  s'en  trouva 
bientôt  plus  riche.  Adoré  d'un  peuple  qu'il  ren- 
dait heureux ,  respecté  des  Chrétiens ,  qu'il  ne 
craignait  pas  ,  possesseur  d'une  épouse  aimable, 
qui  seule  fixa  son  cœur  y  il  employait  aux  beaux- 
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arts  ,  à  la  poésie  ,  à  rarchitecture  ,  aux  etnbel- 
lissemens  de  sa  capitale ,  le  temps  et  les  trésors 
qui  lui  restaient  :  il  éleva  plusieurs  monuraens 
à  Grenade ,  à  Guadix  ,  ville  qu'il  aima  toujours 
de  prédilection ,  et  fit  de  sa  cour  l'asile  des  talens 
et  de  la  politesse. 

Sciences  cultivées  à  Grenade. 

Les  Maures  possédaient  encore  des  universi- 
tés ,  des  académies  ,  des  poètes  ,  des  médecins  , 
des  peintres  et  des  sculpteurs.  Abouhadjad  les 
encouragea  ,  les  récompensa  magnifiquement. 
La  plupart  des  ouvrages  de  ces  auteurs  grena- 
dins périrent  dans  le  temps  de  la  conquête  "'  ; 
mais  quelques-uns  ont  été  sauvés  ,  et  sont  dans 
la  bibliothèque  de  FEscurial.  Le  plus  grand 
nombre  traite  de  la  grammaire ,  de  l'astrologie  , 
alors  fort  respectée ,  surtout  de  la  théologie , 
science  dans  laquelle  les  Arabes  ont  excellé  (i). 
Ce  peuple  ,  doué  d'un  esprit  fin  et  d'une  ima- 
gination ardente ,  devait  produire  de  grands 
théologiens  ;  aussi  je  pense  que  ce  sont  leurs 
écoles  qui  ont  introduit  dans  l'Europe  ce  mal- 
heureux goût  de  scolastique ,  de  disputes^  de 
questions  subtiles  ,   qui  rendit  autrefois   si  cé- 


(ï)  Voyez  la  Biblioteca  Arabico-Hispana ,  de  CazirL 
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lébres  des  hommes  aujourd'hui  si  obscurs.  Les 
prétendus  secrets  de  la  cabale ,  de  l'alchimie , 
de  Fastrologie  judiciaire,  de  la  baguette  divina- 
toire ;  toutes  ces  histoires  ,  jadis  si  communes, 
de  sorciers ,  de  magiciens ,  d'enchanteurs ,  nous 
sont  venues  des  Arabes  :  de  tout  temps  ils  furent 
superstitieux;  et  je  serais  tente  de  croire  que 
c'est  leur  séjour  en  Espagne  ,  leurs  longues  ha- 
bitudes avec  les  Espagnols ,  qui  ont  imprimé  à 
ces  derniers  cet  amour  pour  le  merveilleux ,  ce 
caractère  de  piété  crédule  qui  peut  ressembler 
à  la  superstition  ,  et  que  le  philosophe  reproche 
à  cette  nation  vive  ,  sensible ,  spirituelle ,  à  qui 
la  nature  a  donné  le  germe  de  toutes  les  grandes 
qualités. 

Littérature  et  galanterie  des  Maures. 

Un  genre  de  littérature  qui  fut  commun  chez 
les  Maures  ,  et  que  les  Espagnols  ont  pris  d'eux , 
c'est  celui  des  noiwelles.  et  des  romances.  Les 
Arabes  furent  toujours  et  sont  encore  de  grands 
conteurs.  Au  milieu  des  déserts  d'Asie  et  d'A- 
frique ,  sous  les  tentes  des  Bédouins ,  on  se  ras- 
semble tous  les  soirs  pour  entendre  une  histoire 
d'amour  :  on  l'écoute  dans  le  silence  ,  on  la  suit 
avec  intérêt ,  et  l'on  pleure  pour  les  deux  amans 
dont  on  rapporte  les  aventures,  A  Grenade ,  il 
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se  joignait  à  ce  goût  naturel  pour  les  contes  le 
goût  de  la  musique  et  du  chant.  Les  poètes 
mettaient  en  vers  des  récits  de  guerre  ou  d'a- 
mour ,  les  musiciens  faisaient  des  airs  ,  les  jeu- 
nes Maures  les  chantaient  :  de  là  nous  vient 
cette  foule  de  romances  espagnoles ,  traduites 
ou  imitées  de  Tarabe  (i),  qui,  dans  un  style 
simple  et  quelquefois  touchant ,  racontent  des 
combats  avec  les  Chrétiens ,  des  querelles  entre 
les  rivaux^  des  conversations  entre  deux  amans. 
Tout  s'y  trouve  décrit  avec  exactitude  :  leurs 
fêtes,  leurs  jeux  de  bague,  de  cannes  (2),  et 
leurs  courses  de  taureaux  qu'ils  avaient  prises 
des  Espagnols;  leurs  armes,  qui  consistaient 
dans  un  large  cimeterre  ,  une  lance  très-mince , 
une  cotte  de  mailles  courte  ,  un  léger  bouclier 
de  cuir;  leurs  chevaux  ,  dont  les  housses  traî- 
nantes étaient  brodées  de  pierreries  ;  leurs  de- 
vises ,  qui  presque  toujours  étaient  un  cœur 
percé  de  flèches,  ou  bien  une  étoile  guidant  un 
vaisseau ,  ou  la  première  lettre  du  nom  de  la 
beauté  qu'ils  aimaient  ;  leurs  couleurs  enfin , 
dont  chacune  avait  sa  signification  :  le  jaune  et 


(i)  Le  recueil  que  je  possède  en  contient  plus  de  mille. 
(2)  Ces  jeux  sont  de'crits  dans  le  second  livre  de  mon. 
ouvrage. 
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le  noir  exprimaient  la  douleur  ;  le  veii; ,  l'espé- 
rance ;  le  bleu ,  la  jalousie;  le  violet  et  la  cou- 
leur du  feu ,  Famour  passionné.  Un  seul  de  ces 
petits  ouvrages ,  traduit  ici  en  l'abrégeant ,  les 
fera  mieux  connaître  que  ce  que  j'en  puis  dire. 

ZANGUL  ET  ZÉLINDE. 

ROMANCE    MAURE  (l). 

Dans  un  transport  de  jalousie , 
Zélinde  avait  banni  l'amant 
Qui  la  chérit  plus  que  sa  vie. 
Et  fuit  loin  d'elle  en  gémissant. 
Bientôt  Zélinde  ,  mieux  instruite , 
Se  reproche  sa  cruauté  : 
Comme  un  enfant  l'amour  s'irrite , 
Et  pleure  de  s'être  irrité. 

On  vient  lui  dire  que  le  Maure , 
En  proie  à  ses  vives  douleurs , 
En  quittant  l'objet  qu'il  adore , 
A  changé  ses  tendres  couleurs  ; 
Le  vert,  emblème  d'espérance , 
A  fait  place  au  triste  souci  ; 
Un  crêpe  est  au  fer  de  sa  lance  ; 
Son  bras  porte  un  écu  noirci. 


(i)  Romancero  gênerai ,  ëdii.  de  Madrid,  i6o4,  P«  4* 
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ZÉLiNDE  aussitôt  est  partie  , 
Lui  portant  d'autres  ornemens , 
Où  le  bleu  de  la  jalousie 
Se  mêle  au  pourpre  des  amans. 
Le  blanc,  symbole  d'innocence 
Se  distingue  à  chaque  ruban  ; 
Le  violet  de  la  constance 
Brille  sur  le  riche  turban. 

En  arrivant  à  la  retraite 
Où  Ganzul  attend  son  destin  , 
Zélinde ,  craintive  ,  inquiète , 
Se  repose  sous  un  jasmin. 
Elle  envoie  un  fidèle  page 
Chercher  le  malheureux  amant. 
Ganzul  croit  à  peine  au  message  : 
L'infortune  rend  méfiant. 

Il  vole ,  il  revoit  son  amante  ; 
L'amour,  l'espoir,  troublent  ses  sens. 
Zélinde ,  interdite  et  tremblante , 
Rougit  en  offrant  ses  présens. 
Tous  deux  pleurent  dans  le  silence  ; 
Mais  leur  regard ,  plein  de  douleur , 
Rappelle  et  pardonne  l'offense 
Dont  a  gémi  leur  tendre  cœur. 
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GANZUL  Y  GELINDA. 


ROMANCE    MORO. 


En  el  tiempo  que  Gelinda 

Cerro  ayrada  la  ventana 

A  la  disculpa  ,  a  los  zelos 

Que  el  Moro  Ganzul  le  dava , 

Gonfusa  y  arrepentida 

De  averse  fingido  ayrada 

Por  verle  y  desagraviarle  , 

El  coraçon  se  le  abrasa  ; 

Que  en  el  villano  de  anior 

Es  muy  cierta  esta  mudanza ,  etc. 

Y  coMO  supo  que  el  Moro 
Rompio  furioso  la  lança,  etc. 

Y  que  la  librea  verde 
Avia  trocado  en  leonada  ; 
Saco  luego  una  marlota 
De  tafetan  roxe  y  plata , 
Un  bizarro  capellar 

De  tela  de  oro  morado ,  etc. 
Gon  un  bonete  cubierto 
De  zaphires  y  esmeraldas , 
Que  publican  zelos  muertos, 

Y  vivas  las  esperanças , 
Gon  on  nevada  toca, 
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OuE  el  color  de  la  veleta 
Tambien  publica  bonança , 
luformandose  primero 
A  donde  Ganziil  estava ,.... 
A  una  casa  de  plazer 
A  quella  tarde  le  Ilama  ; 
Y  en  diziendole  a  Ganzul 
Que  Celinda  le  aguardava , 
Al  page  le  pregunto 
Très  vezes  ,  si  se  burlava  ; 
Que  son  malas  de  créer. 
Las  nuevas  muy  desseadas ,  etc. 
Hallola  en  un  jardin,.... 
Entre  mosqueta  y  jazmin,  etc. 

ViENDOZE  Moro  con  ella , 

A  penas  los  ojos  alça  ; 

Celinda ,  le  asio  la  mano , 

Un  poco  roxa  y  turbada  ; 

Y  alfin  de  infinitas  quexas 

Que  en  taies  passos  se  passan ;,.... 

Vistiose  alfin  las  preseas 

Con  las  manos  de  su  dama ,  etc. 

Me'lange  étonnant  de  galanterie  et  de  férocité. 
Cette  galanterie  délicate  et  recherchée ,  qui 

I.  12 
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rendit  les  Maures  de  Grenade  fameux  dans  toute 
l'Europe ,  forme  un  contraste  singulier  avec  la 
férocité  naturelle  à  tous  les  peuples  venus  de 
TAfrique.  Ces  Musulmans  ,  qui ,  dans  les  com- 
bats ,  mettaient  leur  gloire  ,  leur  adresse ,  à  cou- 
per habilement  des  têtes  qu'ils  attachaient  à 
Tarçon  de  leur  selle ,  qu'ils  exposaient  ensuite 
sanglantes  sur  les  créneaux  de  leurs  villes  ,  sur 
les  portes  de  leurs  palais  ;  ces  guerriers  inquiets, 
indociles ,  toujours  prêts  à  se  révolter  contre 
leurs  rois  ,  à  les  déposer ,  à  les  égorger ,  étaient 
les  amans  les  plus  tendres ,  les  plus  soumis ,  les 
plus  passionnés.  Leurs  femmes,  quoiqu'elles 
fussent  à  peu  près  esclaves ,  devenaient ,  lors- 
qu'elles étaient  aimées,  des  souveraines  absolues, 
des  dieux  suprêmes  pour  celui  dont  elles  pos- 
sédaient le  cœur.  C'était  pour  leur  plaire  qu'ils 
cherchaient  la  gloire  ^  c'était  pour  briller  à  leurs 
yeux  qu'ils  prodiguaient  leurs  trésors,  leur  vie, 
qu'ils  s'efforçaient  mutuellement  de  s'effacer  par 
leurs  exploits  ,  par  les  fêtes  les  plus  magnifi- 
ques. Ce  mélange  extraordinaire  de  douceur  et 
de  cruauté  ,  de  délicatesse  et  de  barbarie ,  cette 
passion  de  se  montrer  le  plus  brave  et  le  plus 
constant ,  venaient-ils  aux  Maures  des  Espagnols  ? 
ou  les  Espagnols  les  ont-ils  pris  des  Maures  ? 
Je  l'ignore;  mais  en  remarquant  que  ce  carac- 
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tère  n^exista  jamais  en  Asie,  première  patrie  de 
ces  Arabes  ,*  qu'on  le  trouve  encore  moins  en 
Afrique ,  où  leur  conquête  les  naturalisa  ;  et  que , 
depuis  leur  sortie  d'Espagne  ,  ils  ont  perdu  jus- 
qu'à la  trace  de  ces  mœurs  aimables  et  chevale- 
resques ,  j'ai  quelque  raison  de  penser  qu'ils  les 
devaient  aux  Espagnols.  En  effet,  avant  l'inva- 
sion des  Maures ,  la  cour  des  rois  goths  en  offre 
de'jà  des  exemples.  Après  cette  époque ,  nous 
voyons  les  princes ,  les  chevaliers  de  Le'on ,  de 
Navarre ,  de  Castille ,  aussi  renommés  par  leurs 
amours  que  par  leurs  exploits.  Le  seul  nom  du 
Cid  rappelle  à  la  fois  des  idées  de  tendresse  et 
de  courage;  et,  depuis  l'expulsion  des  Maures, 
les  Espagnols  ont  long-temps  conservé  une  ré- 
putation de  galanterie  fort  supérieure  à  celle 
des  Français  ,  et  dont  le  germe ,  détruit  à  pré- 
sent chez  toutes  les  nations  modernes ,  subsiste 
toujours  en  Espagne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  femmes  de  Grenade 
méritaient  d'inspirer  tant  d'amour  :  elles  étaient 
et  sont  encore  peut-être  les  plus  séduisantes  de 
l'univers.  On  lit  dans  un  historien  arabe  (i) , 
qui  écrivait  à  Grenade  en  1378  de  notre  ère  , 


(i)  Abi-Abdalla-bcn-Alkahilbi-Absaaeni,  Histor.  Gran... 
jnuniiscrit  arabe  de  l'Escurial. 
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sous  le  règne  de  Mahomet-le-Vieux ,  ce  portrait 

des  femmes  de  son  pays  : 

Portrait  des  femmes  de  Grenade. 

«  Elles  sont  toutes  belles  ;  mais  cette  beauté ,     m 
»  qui  frappe  d'abord ,  reçoit  ensuite  son  princi- 
»  pal  charme  de  leurs  grâces ,  de  leur  gentillesse. 
î>  Leur  taille  est  au-dessus  de  la  moyenne,  et 
w  nulle  part  on  n'en  voit  de  mieux  prise ,  de 
»  plus  svelte.  Leurs  longs  cheveux  noirs  descen- 
»  dent  jusqu'aux  talons  ,  leurs  dents  ,  blanches 
w  comme  l'albâtre ,  embellissent  une  bouche  ver-    ■ 
)>  meille  qui  sourit  toujours  d'un  air  caressant. 
M  Le  grand  usage  qu'elles  font  des  parfums  les 
)>  plus  exquis ,  donne  une  fraîcheur  ,  un  e'clat 
w  à  leur  peau ,  que  n'ont  point  les  autres  Mu- 
w  sulmanes.  Leur  démarche,  leur  danse,  tous 
w  leurs  mouvemens  ont  une  mollesse  gracieuse , 
»  une  nonchalance  légère ,   qui  l'emporte  sur 
»  tous  leurs  attraits.  Leur  conversation  est  vive ,  i 
w  piquante;  et  leur  esprit ,  fin ,  pénétrant ,  s'ex- 
»  prime  sans  cesse  par  des  saillies  ou  par  des   ■ 
»  mots  pleins  de  sens.  » 

Habits  des  femmes  et  des  hommes. 

L'habit  de  ces  femmes  était  composé ,  comme  l 
l'est  encore  celui  des  Turques  et  des  Persanes ,   i 


s*^ 
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d'une  longue  tunique  de  lin ,  serrée  par  une 
ceinture,  d'an  doliman  à  manches  étroites,  de 
grands  caleçons,  et  de  pantoufles  de  maroquin. 
Toutes  ces  étoffes ,  extrêmement  fines ,  ordinai- 
rement rayées ,  étaient  brochées  d'or ,  d'argent  _, 
et  semées  de  pierreries.  Leurs  cheveux  tressés 
flottaient  sur  leurs  épaules.  Un  petit  bonnet 
fort  riche  soutenait  sur  leur  tête  un  voile  brodé 
qui  leur  tombait  jusqu'aux  genoux.  Les  hommes 
étaient  vêtus  à  peu  près  de  même  :  à  leur  cein- 
ture étaient  leur  bourse  ,  leur  mouchoir  et  leur 
poignard  ^  un  turban  blanc  ou  de  couleur  cou- 
vrait leur  tête  j  et ,  par-dessus  le  doliman ,  ils 
portaient  en  été  une  robe  blanche  ,  large  et  vo- 
lante ;  en  hiver ,  Valbornos ,  ou  manteau  africain . 
Le  seul  changement  qu'ils  faisaient  à  cet  habit , 
lorsqu'ils  allaient  à  la  guerre,  c'était  d'y  ajouter 
une  cotte  de  mailles ,  et  de  doubler  avec  du  fer 
la  coiffe  de  leurs  turbans. 

Coutumes  des  Maures. 

L'usage  était  à  Grenade  de  se  rassembler  tou^ 
les  ans ,  pendant  l'automne ,  dans  les  charmantes 
maisons  de  campagne  dont  la  ville  était  entou- 
rée. Là  ,  on  ne  s'occupait  que  de  plaisirs  :  la 
chasse ,  la  musique ,  la  danse  ,  remplissaient  les 
jours  et  les  nuits.  Ces  danses  étaient  fort  libres 
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ainsi  que  les  chansons ,  les  rondes ,  les  ballades 
qu'on  y  chantait.  Si  les  contradictions  de  l'esprit 
humain  pouvaient  surprendre ,  on  serait  encore 
étonné  de  ce  défaut  de  pudeur  chez  un  peuple 
qui  connaissait  l'amour  :  mais  en  général  les 
Orientaux  sont  peu  sensibles  à  cette  pudeur  si 
aimable  ;  ils  sont  plus  passionnés  qu'aimans  , 
plus  jaloux  que  délicats  ,  et  ne  savent  ni  atten- 
dre ,  ni  cacher  les  plaisirs  qu'ils  achètent  ou 
qu'ils  arrachent. 

J'ai  profité ,  pour  placer  ces  détails ,  peut-être 
trop  longs,  du  calme  dont  jouit  Grenade  sous 
le  règne  d'Abouhadjad.  Ce  bon  roi ,  après  avoir 
occupé  le  trône  pendant  treize  années ,  laissa 
ses  états  florissans  à  son  fils  Joseph ,  qui  lui 
succéda  sans  contradiction — .  J.-C.  1392.  Hég. 

Règne  de  Joseph  II. 

Joseph  II  imita  son  père  ,  et  voulut  conserver 
la  trêve  jurée  avec  les  Chrétiens.  Un  ermite  la 
troubla  :  ce  fanatique  vint  à  bout  de  persuader 
au  grand-maître  d^Alcantara ,  Martin  de  Bar- 
buda ,  Portugais ,  que  le  ciel  l'avait  choisi  pour 
chasser  lès  Musulmans  d'Espagne  :  il  lui  promit , 
au  nom  de  Dieu  ,  qu'il  serait  vainqueur  des 
Maures  ,  qu'il  prendrait  Grenade  d'assaut  sans 
perdre  seulement  un  soldat. 
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Folie  du  grand-maître  d'Alcantara. 

Le  crédule  grand-maître ,  convaincu  de  la  cer- 
titude de  cette  promesse ,  envoya  sur-le-champ 
des  ambassadeurs  à  Joseph  ,  pour  lui  déclarer 
de  sa  part  que ,  la  religion  de  Mahomet  étant 
fausse  et  détestable,  et  la  religion  de  Jésus-Christ 
la  seule  que  dût  croire  le  genre  humain  ,  lui , 
Martin  de  Barbuda,  défiait  le  roi  de  Grenade 
à  un  combat  de  deux  cents  Maures  contre  cenl 
Chrétiens ,  à  condition  que  la  nation  vaincua 
adopterait  sur-le-champ  la  croyance  de  la  nation 
victorieuse. 

On  peut  juger  de  la  réception  qui  fut  faite  à 
ces  ambassadeurs.  Joseph  eut  de  la  peine  à  con- 
tenir son  peuple.  Les  envoyés ,  chassés  honteu- 
sement ,  retournèrent  auprès  du  grand-maître , 
qui,  surpris  de  n'avoir  point  de  réponse,  ras- 
semble aussitôt  mille  fantassins ,  trois  cents  ca- 
valiers ,  et  part  pour  aller  conquérir  Grenade , 
guidé  par  le  prophète  ermite. 

Il  est  puni  de  sa  démence. 

Le  roi  de  Castille ,  Henri  III ,  qui  désirait 
conserver  la  paix  avec  les  Maures  dans  un  com- 
mencement de  règne  où  ses  propres  états  étaient 
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peu  tranquilles ,  fut  à  peine  instruit  de  l'entre- 
prise du  grand-maître ,  qu'il  lui  envoya  des  or- 
dres positifs  de  ne  point  passer  la  frontière  j  mais 
Barbuda  re'pondit  qu'il  devait  obéir  à  Dieu ,  et 
continua  son  chemin.  Les  gouverneurs  des  villes 
qu'il  traversait  essayaient  vainement  de  T arrêter; 
les  peuples,  au  contraire,  lui  prodiguaient  les 
hommages  ,  et  s'empressaient  de  grossir  son  ar- 
mée. Elle  était  déjà  forte  de  six  mille  hommes 
lorsqu'il  mit  le  pied  sur  cette  terre  ennemie,  que 
sa  folle  crédulité  lui  faisait  déjà  regarder  comme 
sa  conquête.  Il  attaqua  le  premier  château;  il 
perdit  trois  hommes  et  fut  blessé.  Surpris  au- 
delà  de  ce  qu'on  peut  croire  de  voir  couler  son 
sang  et  tomber  trois  soldats ,  il  appela  son  er- 
mite ,  lui  demanda  froidement  ce  que  cela  signi- 
fiait, d'après  sa  parole  expresse  qu'il  ne  per- 
drait pas  un  guerrier.  L'hermite  lui  répondit 
qu'il  n'avait  entendu  parler  que  des  batailles 
rangées.  Barbuda  ne  se  plaignit  plus ,  et  ne  tarda 
pas  à  voir  arriver  une  armée  de  cinquante  mille 
Maures.  Le  combat  aussitôt  s'engagea  —  J.-C. 
1394.  Hég.  798  —  :  le  grand-maître  et  ses  trois 
cents  chevaliers  périrent  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Le  reste  de  ses  troupes  fut  pris 
ou  mis  en  fuite ,  et  le  silence  des  historiens  sur 


SUR  LES  MAURES.  i4i 

l'ermite  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  pas 
des  derniers  à  s'échapper  (i). 

Cette  entreprise  insensée  ne  troubla  point  la 
paix  des  deux  nations.  Le  roi  de  Castille  dé- 
savoua, le  grand-maître  ;  et  Joseph  continua  de 
régner  avec  gloire  et  tranquillité;  mais  il  fut 
empoisonné ,  dit-on ,  par  un  vêtement  magni» 
fique  que  le  roi  de  Fez ,  son  ennemi  secret ,  lui 
envoya  par  ses  ambassadeurs.  Les  historiens  as- 
surent que  cette  robe ,  imprégnée  d\in  poison 
terrible ,  fit  périr  le  malheureux  Joseph  dans 
des  tourmens  épouvantables  — J.-G.  iSgô.  Hég. 
799  —  :  sa  chair  se  détachait  de  ses  os ,  et  ce 
supplice  dura  trente  jours. 

Règne  de  Mahomet  IX. 

Mahomet  IX,  le  second  de  ses  fils,  qui,  mémo 
du  vivant  de  son  père ,  avait  tenté  d'exciter  des 
troubles,  usurpa  la  couronne  sur  son  frère  aîné 
Joseph,  qu'il  fit  renfermer  dans  une  prison. 
Mahomet  avait  de  la  valeur  et  quelques  talens 
guerriers.  Allié  du  roi  de  Tunis ,  qui  joignit  sa 
flotte  à  celle  de  Grenade ,  il  rompit  la  trêve  avec 
la  Castille ,  et  remporta  d'abord  quelques  avan- 


(i)  Ferreras,  Compend.  flist.  .^  tome  VllI.  Cardonac , 
ffist.  d* Afrique ,  lome  III,  etc. 
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tages  :  mais  l'infant  don  Ferdinand ,  oncle  et 
tuteur  du  jeune  roi  Jean  II ,  ne  tarda  pas  à  ven- 
ger les  Espagnols.  Mahomet  IX  mourut  alors  — 
J.-C.  i4o8.  Hég.  8ii  — .  Avant  d'expii-er,  vou- 
lant assurer  la  couronne  à  son  fils  ,  il  envo^^a 
Tun  de  ses  principaux  officiers  à  la  prison  de 
son  frère  Joseph,  avec  ordre  de  lui  couper  la 
tête.  L'officier  trouva  Joseph  faisant  une  partie 
d'échecs  avec  un  iman.  Il  lui  annonce  avec  dou- 
leur la  funeste  commission  dont  il  est  chargé. 
Joseph ,  sans  se  troubler ,  lui  demande  le  temps 
d'achever  sa  pctrtie  j  l'officier  n'ose  refuser  cette 
faible  giâce.  Tandis  que  le  prince  continue  ^  un 
nouveau  messager  arrive,  apportant  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Mahomet ,  et  de  la  proclamation 
de  Joseph  pour  son  successeur  au  trône. 

Règne  de  Joseph  III. 

Ce  Joseph  III  fut  un  bon  monarque  ^  le  peuple 
fut  heureux  sous  son  régne.  Loin  de  se  venger 
des  séditieux  qui  avaient  aidé  Maliomet  à  le  pri- 
ver de  la  couronne ,  il  leur  prodigua  les  emplois , 
les  glaces  ;  il  éleva  les  fils  de  son  frère  comme 
ses  propres  enfans  ;  et ,  lorsque  ses  conseillers  le 
blâmaient  de  tant  d'indulgence  ,  qu'ils  regar- 
daient comme  dangereuse.  Permettez,  leur  ré- 
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pendait-il,  que  j^ote  à  mes  ennemis  toute  excuse 
de  nUavoir  préféré  mon  frère  cadet. 

Cet  excellent  prince  fut  souvent  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  Ghre'tiens.  Il  per- 
dit des  villes  :  mais  il  conserva  le  respect ,  Ta- 
mour  de  ses  sujets^  et  mourut,  après  quinze 
ans  de  règne ,  pleuré  par  tout  son  royaume  — 
J.-C.  1423,  Hég.  827. 

Troubles  à  Grenade.  Règne  de  Mahomet  X ,  de 
Mahomet  XI ,  de  Joseph  IV  Alhamar ,  de 
Mahomet  XII  Osmin, 

Après  sa  mort ,   l'état   fut   déchiré  par  des 
guerres  intestines.  Le  fils  et  le  successeur  de 
Joseph  ,  Mahomet  X,  Ahénazaro\x  le  Gaucher  ^ 
fut  chassé  du  trône  par  Mahomet  XI ,  el  Zu- 
gair  ou  le  Petit,   qui  régna  pendant  deux  ans. 
Les    Abencerrages  ^ ,   tribu  puissante  à  Gre- 
nade, Vétablirent  Mahomet-le-Gaucher  —  J.-C. 
1407.  Hég.  83 1  — .  Son  compétiteur  périt  sur 
l'échafaud.  Les  Espagnols  attaquèrent  les  Mau- 
res ,  et  portèrent  le  fer  et  la  flamme  jusqu'aux 
glacis  de  leur  capitale.  Toutes  les  campagnes 
furent  dévastées  ,  les  moissons  brûlées  ,  les  vil- 
lages détruits^  et  Jean  II,  qui  régnait  alors  en 
Castille ,    voulant   ajouter  aux   malheurs   qu'il 
causait  aux  Grenadins  le  malheur  plus  grand  da 
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la  guerre  civile,  fit  proclamer  roi  de  Grenade 
un  certain  Joseph  Alhamar ,  petit- fils  de  ce 
Mahomet-le-Rouge ,  si  indignement  assassiné 
par  Pierre-le-Cruel  à  Sëville. 

Tous  les  mécontens  vinrent  se  ranger  auprès 
de  Joseph  Alhamar.  Les  Zégris ,  tribu  fameuse  , 
ennemis  des  Abencerrages ,  prirent  le  parti  de 
l'usurpateur.  Mahomet-le-Gaucher  fut  encore 
chassé  de  sa  capitale  —  J.-C.  1442.  Hég.  836 — ^ 
et  Joseph  IV  Alhamar  occupa  le  trône  six  mois. 
Au  bout  de  ce  temps  il  mourut.  Mahomet-le- 
Gaucher  reprit  sa  place.  Après  treize  ans  de 
malheurs  ,  il  fut  déposé  pour  la  troisième  fois 
—  J.-C.  i44^'  Hég.  849 — :,  pris  et  renfermé 
dans  une  prison  par  un  de  ses  neveux  nommé 
Mahomet  XII  Osmin ,  qui  lui-même  se  vit  en- 
suite détrôné  par  son  propre  frère  Ismaèl  — 
J.-C.  1453.  Heg.  849  — ,  et  finit  ses  jours  dans 
le  même  cachot  où  languissait  leur  oncle  Maho- 
met-le-Gaucher. 

Piègne  dTsmaël  IL 

Tant  de  révolutions  n'empêchaient  point  les 
gouverneurs  chrétiens  ou  maures  qui  comman- 
daient sur  les  frontières  de  faire  sans  cesse  des 
irruptions  dans  le  pays  ennemi  :  tantôt  c'était 
une  petite  troupe  de  cavalerie  ou  d'infanterie 
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qui  venait  surprendre  un  village  ,  massacrer  les 
habitans  ,  piller  les  maisons  ,  enlever  les  trou- 
peaux ^  tantôt  c'était  une  armée  qui  tout-à-coup 
paraissait  dans  la  plaine  ,  dévastait  les  campa- 
gnes, arrachait  les  vignes ,  coupait  les  arbres, 
assiégeait ,  emportait  quelque  place  ,  et  se  reti- 
rait avec  son  butin.  Cette  manière  de  faire  la 
guerre  était  la  plus  ruineuse  de  toutes  pour  le 
malheureux  cultivateur  ;  et ,  sous  le  règne  d'Is- 
maël  II ,  le  pays  de  Grenade  avait  tellement 
souffert ,  que  ce  roi  fut  obligé  de  faire  défricher 
de  grandes  forêts  pour  nourrir  sa  capitale,  qui  ne 
recueillait  presque  plus  rien  de  cette  vaste  et  fer- 
tile vega,  tant  de  fois  désolée  par  les  Espagnols. 

Règne  de  Mulei-Hassem. 

Ismaèl  II  laissa  la  couronne  à  son  fils  Mulei- 
Hassem — J.-C.  i465.  Hég.  870  — ,  jeune  prince 
plein  de  courage,  qui,  profitant  des  troubles  de 
la  Castille ,  sous  le  règne  déplorable  de  Henri  IV, 
dit  \ Impuissant ,  porta  ses  armes  jusqu'au  centre 
de  l'Andalousie.  Les  succès  qu'il  eut  d'abord  j 
ses  talens ,  son  ardeur  guerrière  ,  firent  conce- 
voir aux  Maures  l'espoir  de  reprendre  leur  an- 
cienne puissance  ;  mais  un  grand  événement  vint 
arrêter  leurs  victoires  ,  et  prépara  leur  ruine 
totale. 

i,  i3 
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Ferdinand  et  Isabelle.  Leurs  caractères, 

Isabelle  de  Castiile,  sœur  dé  Henri-l'Impuis- 
sant ,  malgré  le  roi  son  frère ,  malgré  des  obs- 
tacles qui  paraissaient  insurmontables,  épousa 
le  roi  de  Sicile  ,  Ferdinand  ,  dit  le  Catholique , 
héritier  présomptif  de  l'Aragon  9  — J.-C.  14^9. 
Hég.  8^4 — •  Ce  mariage ,  en  réunissant  les  deux 
plus  puissantes  monarchies  de  l'Espagne ,  por- 
tait un  coup  mortel  aux  IMaures ,  qui  j  usqu' alors 
ne  s'étaient  soutenus  que  par  les  divisions  des 
Chrétiens.  Un  seul  des  deux  ennemis  qu'ils  al- 
laient combattre  eut  suffi  pour  les  accabler.  Fer- 
dinand^ politique  habile ,  adroit,  souple  et  ferme 
à  la  fois,  prudent  jusqu'à  la  méfiance ,  fin  jus- 
qu'à la  fausseté ,  possédait  le  talent  suprême  de 
voir  de  loin  et  d'un  coup  d'œil  tous  les  chemins 
qui  menaient  à  son  but.  Isabelle  ,  plus  noble , 
plus  fiière,  douée  d'un  courage  héroïque,  d'une 
constance  à  toute  épreuve ,  savait  poursuivre 
une  entreprise ,  et  savait  surtout  l'achever.  Le 
caractère  de  l'un  ennoblissait  l'esprit  de  l'autre. 
L'époux  jouait  souvent  le  rôle  d'une  femme 
faible  et  perfide  qui  négocie  pour  tromper  ;  l'é- 
pouse était  toujours  un  grand  roi  qui  naarche 
au  combat  et  triomphe.  ^ 

Aussitôt  que  ces  deux  monarques  eurent  dis- 
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sîpé  les  factions ,  vaincu  les  ennemis  étrangers , 
pacifié  les  troubles  intérieurs ,  et  recueilli  la  suc- 
cession immense  qui  leur  fut  long-temps  dispu- 
tée, ils  s'occupèrent  uniquement  de  chasser  tout- 
à-fait  les  Maures.  Ce   siècle  semblait  marqué 
pour  la  gloire  des  Espagnols.  Indépendamment 
du   prodigieux   avantage   que  leur  donnait  la 
réunion  de  leurs  forces ,  Isabelle  et  Ferdinand 
étaient  entourés  d'hommes  supérieurs.  Le  cé- 
lèbre Ximenés  ,  simple  cordelier ,  depuis  car- 
dinal ,  était  a.  la  tête  de  leurs  conseils  ;  et  cet 
habile  ministre  menait ,  comme  il  le  disait  lui- 
même  ,  toute  V Espagne  avec  son  coi^don.  Le» 
guerres  civiles  avaient  formé  une  foule  de  guer- 
riers ,  de  généraux  excellens ,  parmi  lesquels  se 
distinguaient  le  comte  de  Cabra ,  le  marquis  de 
Cadix  ,  et  ce  fameux  Gonzalve  de  Cordoue ,  à 
qui  l'Europe  et  l'histoire  ont  confirmé  le  sur- 
]i<»n  de  grand  capitaine  que  sa  patrie  lui  donna. 
Le  trésor  public  ,   épuisé  par  les  folles  prodiga- 
lités de  Henri,  s'était  tout-à-coup  rempli  par  la 
sévère  économie  d'Isabelle  ,   et  par  les  bulles 
obtenues  du  pape  pour  toucher  aux  biens  ecclé 
siastiques.  Les  troupes  étaient  aguerries  et  nom- 
breuses ;  l'émulation  des  Castillans  et  des  Ara- 
gonais  devait  doubler  leur  valeur  ;  tout  annon- 
ijait  la  chut*  certaine  d»  dernier  trône  des  M»*- 
&ttlmaBs. 
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La  guerre  se  déclare. 

Mulei-Hassem ,  qui  Toccupait ,  ne  fut  point 
effrayé  de  tant  de  périls  ;  il  rompit  le  premier 
la  trêve ,  en  s'emparant  de  Zahra  —  J.-C.  1481. 
Hég.  886  — .  Ferdinand  s'en  plaignit  par  des 
ambassadeurs,  qui  demandèrent  en  même  temps 
l'ancien  tribut  payé  par  les  rois  de  Grenade  aux 
souverains  de  Castille.  Je  sais  ,  leur  répondit 
Mulei ,  que  quelques-uns  de  mes  prédécesseurs 
vous  ont  donné  des  pièces  d'or  ;  mais  on  ne 
bat  plus  monnaie  sous  mon  règne ,  et  voici  le 
seul  métal  que  je  puisse  offrir  aux  Espagnols. 
En  disant  ces  mots  ,  il  leur  présenta  le  bout  de 
sa  lance. 

Prise  d'Alhama. 

L'armée  de  Ferdinand  marcha  bientôt  vers 
Alhama  ,  place  très-forte ,  voisine  de  Grenade  , 
et  renommée  par  les  bains  magnifiques  dont  les 
rois  Maures  l'avaient  embellie.  Alhama  fut  sur- 
prise par  les  Chrétiens,  et  la  guerre  allumée 
pour  ne  plus  s'éteindre. 

Les  succès  en  furent  d'abord  balancés.  Mulei 
avait  des  troupes  nombreuses ,  un  grand  trésor, 
de   l'artillerie.  Il  aurait  pu  long-temps   se  dé- 
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fendre  ;  mais  une  imprudence  de  sa  part  le  pré- 
cipita pour  jamais  dans  un  abîme  de  maux. 

Guerre  civile  chez  les  Maures.  Boabdil  est 
proclamé  roi, 

Mulei  était  l'époux  d'une  Maure  nommée 
Aïxa ,  d'une  des  premières  tribus  de  Grenade. 
Il  en  avait  un  fils ,  appelé  Boabdil ,  qui  devait 
régner  après  lui.  Epris  d'une  esclave  chrétienne 
qui  le  gouvernait  à  son  gré ,  Mulei  répudia  sa 
femme  Aïxa.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile. 
L'épouse  outragée ,  d'accord  avec  le  coupable 
Boabdil ,  souleva  ses  parens ,  ses  amis ,  et  la  moi- 
tié de  Grenade.  Mulci-Hassem  fut  chassé  de  sa 
capitale  ,  Boabdil  prit  le  titre  de  roi  j  et  le  père 
et  le  fils  se  disputèrent  les  armes  à  la  main 
une  couronne  que  Ferdinand  allait  ravir  à  tous 
deux. 

Boabdil  est  pris  par  les  Espagnols. 

Pour  comble  de  malheur ,  un  frère  de  Mulei , 
nommé  Zagal ,  se  mit  à  la  tête  de  quelques 
troupes ,  et  remporta  sur  les  Espagnols  un  avan- 
tage considérable  dans  les  défilés  de  Malaga  — 
J.-C.  1433.  Hcg.  883  — .  Cette  victoire  valut  à 
Zagal  l'amour  et  l'estime  des  Maures  ;  il  conçut 
aussitôt  l'espoir  de  détrôner  son  frère  et  son 
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neveu.  L'état  se  vit  déchiré  par  un  troisième 
parti.  Boabdil  trembla  dans  Grenade  ;  et ,  vou- 
lant tente*'  une  action  d'éclat  qui  ranimât  sa 
faction  déjà  prête  à  l'abandonner ,  il  sortit ,  à  la 
tête  d'une  petite  armée  pour  aller  surprendre 
Lucène,  ville  appartenant  aux  Castillans.  L'in- 
fortuné Boabdil  fut  pris  dans  cette  expédition. 
C'était  le  premier  roi  maure  captif  chez  les  Es- 
pagnols. Ferdinand  lui  prodigua  les  égards  dus 
au  malheur,  et  le  fit  garder  à  Cor  doue. 

Boabdil  est  remis  en  liberté. 

Mulei-Hassem  saisit  ce  moment  pour  repren- 
dre la  couronne  qu'un  fils  rebelle  lui  avait  enle- 
vée. Malgré  le  parti  de  Zagal,  il  rentra  dans  sa 
capitale  ;  mais  il  ne  put  qu'opposer  une  faible 
résistance  aux  progrès  des  Castillans ,  qui  de 
toutes  parts  soumettaient  les  villes  et  s'avan- 
çaient toujours  vers  Grenade,  où  les  malheureux 
Musulmans  se  livraient  entre  eux  des  combats. 
Pour  augmenter  ces  divisions  sanglantes,  qui 
déjà  présageaient  lem' ruine,  l'habile  Ferdinand 
rendit  à  Boabdil  la  liberté  ;  il  devint  même  l'al- 
lié de  son  captif,  promit  de  l'aider  contre  son 
père ,  à  ccmdition  que  Boabdil  lui  paierait  un 
tribut  de  douze  mille  écus  d'or;  qu'il  se  recon- 
liaitrait   son  vassal ,  et  lui  livrerait   certaines 
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places.  Ls  lâche  Boabdil  signa  tout  ;  et ,  sou- 
tenu par  Ferdinand,  il  courut  faire  la  guerre  à 
Mulei. 

Les  Maures  se  de'truisent  eux-mêmes. 

Le  royaume  de  Grenade  devint  alors  xm  champ 
de  carnage  où  Mulei-Hassem ,  Boabdil,  Zagal , 
se  poursuivaient  le  fer  à  la  main ,  en  disputant 
de  tristes  de'bris.  Les  Espagnols  ,  pendant  ce 
temps  ,  marchaient  de  conquête  en  conquête , 
tantôt  sous  le  prétexte  de  secourir  leur  allie' 
Boabdil ,  tantôt  réclamant  le  traité  qu'ils  avaient 
fait  avec  ce  monarque,  toujours  attisant  le  feu 
des  discordes  ,  dépouillant  également  les  trois 
partis ,  et  laissant  aux  vaincus  leurs  lois ,  leurs 
usages  et  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles ,  de  crimes ,  de 
calamités ,  le  vieux  Mulei-Hassem  mourut  de 
douleur,  ou  par  les  coups  de  son  frère  —  J.-C. 
i485.  Hég.  890 — .  Ferdinand  se  rendit  maître 
de  toute  la  partie  occidentale  du  royaume ,  et 
Boabdil  convint  avec  Zagal  de  partager  le  peu 
qui  restait  de  cet  état  désolé.  Grenade  appartint 
à  Boabdil;  Guadix  et  Alméria  furent  cédés  à 
Zagal.  La  guerre  n'en  continua  pas  moins  ;  et 
le  coupable  Zagal ,  désespérant  de  conserver  ce 
«ju'il  avait,  vendit  ses  place  s  à  F'^îrdinaad  po»r 
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une  pension  annuelle.  Le  traité  fut  signé  ;  les 
rois  catholiques  prirent  possession  de  ces  villes 
—  J.-C.  1490-  Hég.  896  — .  Le  traître  Zagal  ne 
rougit  pas  d'accepter  un  emploi  dans  Farmée 
chrétienne ,  pour  porter  les  derniers  coups  à  sa 
patrie  et  à  son  neveu. 

Boabdil  règne  seul  à  Grenade. 

Enfin  il  ne  restait  plus  aux  Musulmans  que  la 
seule  cité  de  Grenade.  Boabdil  y  régnait  encore  ; 
et  ce  prince  malheureux ,  aigri  par  ses  infor- 
tunes ,  tournait  sa  rage  contre  ses  sujets ,  qu'il 
gouvernait  en  tyran.  Les  rois  de  Castille  et 
d'Aragon ,  malgré  leur  prétendue  alliance  avec 
ce  faible  monarque  ,  l'envoyèrent  sommer  de 
remettre  en  leurs  mains  sa  capitale ,  selon  le 
traité  secret  qu'ils  disaient  être  fait  entre  eux. 
Boabdil  éclata  contre  tant  de  perfidie.  Mais  il 
n'était  plus  temps  de  se  plaindre  ;  il  fallait  com- 
battre ,  ou  cesser  de  régner.  Le  roi  maure  prit 
au  moins  le  parti  le  plus  généreux  :  il  résolut 
de  se  défendre.  Ferdinand,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  soixante  mille  hommes ,  l'élite  des  deux 
royaumes ,  vint  mettre  le  siège  devant  Grenade , 
Je9maii49i  —  J.-C.  1471»  Hég.  897 — . 
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Siège  de  Grenade. 

Cette  grande  ville ,  comme  je  l'ai  dit ,  e'tait 
défendue  par  de  forts  ramparts  flanque's  de 
mille  trente  tours ,  et  par  une  foule  d'ouvrages 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  Malgré  les  guerres 
civiles  qui  l'avaient  inondée  de  sang  ,  elle  ren- 
fermait encore  plus  de  deux  cent  mille  habitans. 
Tout  ce  qui  restait  de  braves  guerriers  attachés 
à  leur  patrie ,  à  leur  religion ,  à  leurs  lois ,  s'était 
réuni  dans  ses  murs.  Le  désespoir  doublait  leurs 
forces  ;  et ,  sous  un  autre  chef  que  Boabdil ,  ce 
désespoir  aurait  pu  les  sauver  ;  mais  ce  roi , 
faible  et  féroce ,  sur  un  soupçon ,  sur  le  moindre 
indice  ,  faisait  périr  par  le  fer  des  bourreaux 
ses  plus  fidèles  défenseurs  :  il  était  l'objet  de  la 
haine  et  du  mépris  des  Grenadins ,  qui  l'avaient 
surnommé  Zo^oyli,  c'est-à-dire,  le  petit  roi. 
Toutes  les  tribus  de  Grenade ,  surtout  celle  des 
Abencerrages  ,  étaient  mécontentes  et  découra- 
gées. Les  alfaquis ,  les  imans,  prédisaient  à  haute 
voix  la  fin  de  l'empire  des  Maures  ;  et  la  seule 
horreur  qu'on  avait  encore  pour  le  joug  des 
Espagnols  soutenait  un  peuple  indigné  contre 
ses  ennemis  et  contre  son  roi. 
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Isabelle  se  rend  au  camp. 

Les  troupes  de  Ferdinand  ,  au  contraire  , 
ivres  de  leurs  succès  passe's  ,  se  regardant 
comme  invincibles  ,  croyaient  marcher  à  une 
conquête  certaine.  Elles  se  voyaient  guide'es  par 
des  chefs  qu'elles  adoraient  :  Ponce  de  Léon  , 
marquis  de  Cadix  ;  Henri  de  Gusman  ,  duc  de 
Médina  Sidonia  ;  Mendoze  ,  Aguilar  ,  Villena , 
surtout  Gonzalve  de  Cordoue ,  beaucoup  d'au- 
tres fameux  capitaines ,  suivaient  un  roi  victo- 
rieux. Isabelle,  dont  les  vertus  commandaient 
la  vénération,  dont  la  grâce ,  TafFabilité,  savaient 
attirer  l'amour ,  s'était  rendue  au  camp  de  son 
époux  avec  l'infant ,  les  infantes ,  avec  la  plus 
brillante  cour  qui  fût  alors  dans  toute  l'Europe. 
Cette  grande  reine  faisait  plier  aux  circonstances 
son  humeur  naturellement  sévère  :  elle  mêlait 
aux  travaux  guerriers  les  fêtes  et  les  plaisirs. 
Les  tournois  délassaient  des  combats  ;  les  illu- 
minations ,  les  danses  ,  les  jeux  remplissaient 
les  nuits  d'été  ,  si  belles  dans  ces  climats.  Isa- 
belle présidait  à  tout  ;  un  seul  mot  de  sa  bouche 
était  une  récompense  ;  un  de  ses  regards  faisait 
un  héros  du  dernier  de  ses  soldats.  L'abondance 
régnait  dans  le  camp  ;  la  joie ,  l'espoir ,  ani- 
maient tous  les  cœurs  ;  tandis  que ,   chez  Uii 
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Grenadins  ,  la  défiance  mutuelle ,  la  consterna- 
tion générale ,  la  certitude  de  manquer  de  vi- 
bres ,  avaient  glacé  tous  les  courages. 

Isabelle  bâtit  une  ville. 

Le  siège  dura  cependant  prés  de  neuf  mois. 
Ferdinand  ne  tenta  point  d'assaut  contre  une 
place  si  bien  fortifiée  :  après  avoir  dévasté  le$ 
environs  ,  il  attendit  patiemment  que  la  faim  lui 
livrât  Grenade.  Content  de  foudroyer  les  rem- 
parts ,  de  repousser  les  fréquentes  sorties  des 
Maures ,  il  n'engagea  point  d'action  décisive ,  et 
resserra  chaque  jour  davantage  l'ennemi ,  qui  ne 
pouvait  lui  échapper.  Un  accident  pendant  la 
nuit  mit  le  feu  aux  tentes  d'Isabelle  ;  l'incendie 
consuma  tout  le  camp.  Boabdil  n'en  profita 
point.  La  reine  voulut  qu'à  la  place  de  ce  camp 
brûlé ,  les  Espagnols  bâtissent  une  ville  (i)  , 
afin  de  faire  voir  aux  Musulmans  que  le  siège 
ne  serait  jamais  levé.  Cette  idée ,  grande ,  ex- 
traordinaire ,  digne  du  génie  d'Isabelle ,  fut  exé- 
cutée en  quatre-vingts  jours.  Les  Espagnols 
s'établirent  dans  la  nouvelle  cité ,  qui  fut  fermée 
de  murailles.  Elle  subsiste  encore  aujourd'hui, 

(i)  Hist.  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  Mariana  ,  Gari- 
l>ai  ^  Ferreras  f  «le. 
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et  porte  le  nom  de  Santa-Fe  ,  que  lui  donna  la 
pieuse  reine. 

Grenade  capitule. 

Enfin  ,  presses  par  la  famine,  battus  le  plus 
souvent  dans  les  petits  combats  qui  se  livraient 
sans  cesse  sous  leurs  murs  ,  abandonnes  par 
l'Afrique ,  qui  ne  tenta  aucun  effort  pour  les 
sauver ,  les  Maures  sentirent  la  nécessité  de  se 
rendre.  Gonzalve  de  Cordoue  fut  chargé  par  les 
rois  de  régler  les  articles  de  la  capitulation.  Elle 
portait  que  les  Grenadins  reconnaîtraient  pour 
leurs  rois  Ferdinand  et  Isabelle,  ainsi  que  leurs 
successeurs  à  la  couronne  de  Castille  ;  qu'ils  ren  - 
draient  sans  rançon  tous  les  prisonniers  chré- 
tiens ;  que  les  Maures ,  toujours  gouvernés  selon 
leurs  lois  ,  conserveraient  leurs  coutumes  ,  leurs 
juges  _,  la  moitié  de  leurs  mosquées  ,  et  le  libre 
exercice  de  leur  culte  ;  qu'ils  pourraient  garder 
ou  vendre  leurs  biens ,  et  se  retiier  en  Afrique 
ou  dans  tel  autre  pays  qu'ils  choisiraient ,  sans 
que  jamais  les  Castillans  pussent  les  forcer  de 
quitter  l'Espagne;  que  Boabdil  jouirait^  dan^ 
les  Alpuxares ,  d'un  riche  et  vaste  domaine  dont 
il  disposerait  à  son  gré. 
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Boabdil  sort  de  Grenade. 

Telle  fut  là  capitulation  que  les  Espagnols  ob- 
servèrent mal.  Boabdil  Fexecuta  quelques  jours 
avant  le  terme  convenu ,  parce  qu'il  apprit  que 
son  peuple  ,  soulevé  par  les  imans  ,  voulait 
rompre  la  ne'gociation  et  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  Grenade.  Le  malheureux  roi  se  hâta 
de  livrer  aux  Castillans  TAlbayzin  et  TAlham- 
bra  ;  il  alla  ensuite  porter  les  clefs  à  Ferdinand , 
et  ne  rentra  plus  dans  la  ville  —  J.-C.  i49i*  He'g. 
898  — .  Bientôt ,  suivi  de  sa  famille  et  d'un  petit 
nombre  de  serviteurs  ,  il  prit  le  chemin  du  triste 
domaine  qu'on  lui  donnait  pour  un  royaume. 
Arrivé  sur  le  mont  Palud,  d'oii  l'on  découvre 
Grenade  ,  il  jeta  sur  elle  un  dernier  regard ,  et 
les  larmes  baignèrent  son  visage.  Mon  fils ,  lui 
dit  sa  mère  Aïxa ,  vous  avez  raison  de  pleurer 
comme  unejèmme  le  trône  que  vous  n'aviez  pas  su 
défendre  comme  un  homme»  Cet  infortuné  ne  put 
vivre  sujet  dans  un  pays  où  il  avait  régné  :  il 
passa  peu  de  temps  après  en  Afrique ,  et  fut  tué 
dans  un  combat. 

Les  Espagnols  entrent  dans  Grenade. 

Isabelle  et  Ferdinand  firent  leur  entrée  à  Gre- 
nade le  2  janvier  1492,  au  bruit  de  leur  artille- 
I.  14 
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rie,  au  milieu  d'une  double  haie  de  soldats.  La 
ville  semblait  déserte  ;  les  Maures  ,  retire's  dans 
leurs  maisons ,  fuyaient  la  présence  de  leurs  vain- 
queurs ,  cachaient  leurs  larmes  et  leur  désespoir. 
Les  rois  allèrent  d'abord  à  la  grande  mosquée  , 
qui  fut  transformée  en  église ,  et  où  ils  rendirent 
grâces  à  Dieu  de  tant  de  succès.  Tandis  qu'ils 
remplissaient  ce  pieux  devoir ,  le  comte  de  Ten- 
dilla ,  nouveau  gouverneur  de  Grenade ,  arbo- 
rait la  croix  triomphante ,  l'étendard  de  Castille 
et  celui  de  Saint-Jacques  sur  la  plus  haute  tour 
de  l'Alhambra, 

Ainsi  tomba  cette  ville  fameuse  ;  ainsi  finit  la 
puissance  des  Maures  en  Espagne  ,  après  avoir 
duré  sept  cent  quatre-vingt-deux  ans ,  depuis 
la  conquête  de  Tarik. 

Causes  de  la  ruine  des  Maures. 

On  a  du  remarquer  dans  ce  court  précis  les 
principales  causes  de  leur  perte.  La  première 
était  dans  leur  caractère ,  dans  cet  esprit  d'in- 
constance ,  cet  amour  de  nouveautés ,  cette  in- 
quiétude éternelle  qui  leur  fit  si  souvent  changer 
de  rois ,  qui  multiplia  chez  eux  les  factions ,  dé- 
chira leur  empire  par  la  discorde ,  et  finit  par 
les  livrer  à  leurs  ennemis ,  dénués  des  forces 
qu'ils  avaient  employées  contre  eux-mêmes.  Ils 
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avaient  de  plus  à  se  reprocher  leur  goût  pour 
la  magnificence  ,  pour  les  fêtes ,  pour  les  mo- 
numens ,  qui  e'puisait  le  trésor  public ,  tandis 
que  leurs  guerres  continuelles  laissaient  à  peine 
à  la  terre  la  plus  fertile  du  monde  le  temps  de 
reproduire  des  moissons  toujours  ravagées  par 
les  Espagnols.  D'ailleurs  ils  manquaient  de  lois, 
seule  base  solide  de  la  prospérité  des  nations  ; 
et  leur  gouvernement  despotique  ,  sous  lequel 
les  hommes  n^ont  point  de  patrie  ,  faisait  re- 
garder à  chaque  individu  ses  vertus  ou  ses  lu- 
mières comme  des  moyens  de  considération  per- 
sonnelle, et  non  comme  le  patrimoine  de  Fétat. 

Qualités  de  cette  nation. 

Ces  défauts  si  dangereux ,  et  qui  causèrent 
leur  ruine  ,  étaient  rachetés  par  des  qualités  que 
les  Chrétiens  eux-mêmes  leur  reconnaissaient. 
Aussi  braves ,  aussi  sobres  que  les  Espagnols , 
moins  disciplinés ,  moins  habiles ,  ils  leur  étaient 
supérieurs  dans  l'attaque .  L'adversité  ne  les  abat- 
tait pas  long-temps  ;  ils  y  voyaient  la  volonté 
du  ciel,  et  se  soumettaient  sans  murmure.  Le 
dogme  de  la  fatalité  contribuait  sans  doute  à 
leur  donner  cette  vertu.  Observateurs  fervens 
de  la  loi  de  Mahomet ,  ils  pratiquaient  exacte- 
ment le  beau  précepte  de  Faumône  ^  *  ;^  ils  don- 
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nalent  aux  pauvres  non-seulement  du  pain ,  de 
l'argent ,  mais  une  portion  de  leurs  grains ,  de 
leurs  fruits ,  de  leurs  troupeaux ,  de  toutes  leurs 
marchandises.  Dans  les  villes  ,  dans  les  campa- 
gnes ,  les  malades  étaient  recueillis ,  soignés  , 
secourus  avec  une  attentive  piété.  L'hospitalité, 
de  tout  temps  si  sacrée  chez  les  Arabes ,  ne 
l'était  pas  moins  à  Grenade  ;  ils  se  plaisaient  à 
l'exercer;  et  l'on  ne  peut  lire  sans  attendrisse- 
ment le  trait  de  ce  vieillard  grenadin  à  qui  un 
inconnu  teint  de  sang  et  poursuivi  par  la  jus- 
tice ,  vint  demander  un  asile.  Le  vieillard  le  ca- 
che dans  sa  maison.  Dans  l'instant  même  la  garde 
arrive  en  demandant  le  meurtrier  et  rapportant 
au  vieillard  le  corps  de  son  fils  ,  que  cet  inconnu 
vient  d'assassiner.  Le  malheureux  père  ne  livra 
point  son  hôte  ;  et  quand  la  garde  fut  partie  : 
Sors  de  chez  moi ,  dit-il  à  l'assassin,  poiœ  qu^il 
me  soit  permis  de  te  poursui^^re. 

Révoltes  des  Maures. 

Tels  furent  ces  Maures  célèbres ,  peu  connus 
des  historiens,  qui  les  ont  souvent  calomniés. 
Après  leur  défaite  ,  beaucoup  d'entre  eux  se  re- 
tirèrent en  Afrique.  Ceux  qui  restèrent  à  Gre- 
nade eurent  à  souffrir  des  persécutions.  L'article 
du  dernier  traité ,  qui  leur  assurait  formellement 
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la  liberté  de  leur  culte  ,  fut  violé  par  les  Espa- 
gnols :  on  les  forçait  d'abjurer  leur  croyance  par 
la  gêne ,  par  la  crainte ,  par  toutes  sortes  d'in- 
dignes moyens.  Irrités  de  ce  manque  de  foi,  les 
Maures  tentèrent  de  se  soulever.  Leurs  efforts 
furent  inutiles  :  Ferdinand  lui-même  marcha 
contre  eux ,  fit  passer  au  fil  de  Fépée  ceux  qu'il 
appelait  les  rebelles  ;  et ,  le  glaive  à  la  main , 
donna  le  baptême  à  plus  de  cinquante  mille 
vaincus — J.-C.  i5oo — . 

Leur  expulsion  totale. 

Les  successeurs  de  Ferdinand ,  Charles  - 
Quint,  et  surtout  Philippe  II,  tourmentèrent 
de  nouveau  les  Maures  ^  ^ .  L'inquisition  fut  éta- 
blie à  Grenade  :  la  terreur ,  la  désolation ,  les 
supplices ,  furent  employés  pour  les  convertir. 
On  leur  arrachait  leurs  enfans  pour  les  élever 
dans  la  foi  d'un  Dieu  qui  détesta  toujours  la 
violence  ,  qui  ne  prêcha  que  la  paix  ;  on  les  dé- 
pouillait de  leurs  biens  :  on  les  accusait  sur  le 
moindre  prétexte.  Réduits  au  désespoir,  ils 
prirent  les  armes  ;  et  la  plus  terrible  vengeance 
fut  exercée  par  eux  contre  les  prêtres  chrétiens 
—  J.-C.  1569  — .  Le  nouveau  roi  qu'ils  avaient 
choisi,  nommé  Mahomet-ben-Ommiah,  qui  se 
disait  du  sang  des  Ommiades ,  livra  plusieurs 
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<:ombats  dans  les  Alpuxares ,  et  s'y  soutint  deux, 
ans  malgré  ses  revers.  Il  fut  assassiné  par  les 
^iens.  Son  successeur  eut  le  même  sort  5  et  les 
Maures  furent  forcés  de  reprendre  un  joug  que 
leur  révolte  rendit  plus  pesant.  Enfin  le  roi  Phi- 
lippe III  les  chassa  tout-à-fait  d'Espagne  —  J.C. 
1609  —  5  ^*  ^*  dépopulation  ,  causée  par  ce  fa- 
meux édlt,  fit  à  cette  grande  monarchie  une 
plaie  qui  saigne  encore.  Plus  de  cent  cinquante 
mille  de  ces  infortunés  passèrent  par  la  France  , 
où  notre  bon  Henri  IV  les  fit  traiter  avec  huma- 
nité. Quelques  autres ,  en  petit  nombre  ,  res- 
tèrent et  sont  encore  cachés  dans  les  montagnes 
des  Alpuxares  j  mais  la  plupart  allèrent  se  fixer 
en  Afrique ,  où  ce  peuple  malheureux  traîne 
aujourd'hui  sa  triste  existence  sous  le  despo- 
tisme des  rois  de  Maroc ,  et  demande  tous  les 
vendredis  à  son  Dieu  de  le  ramener  à  Grenade, 
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PRExMIÈRE    ÉPOQUE. 

■*  Page  12.  Les  historiens  espagnols,  etc. 

Mariana  ,  Garibai  ,  Ferreras  ,  Zurita  ,  sont 
des  historiens  très-estimables.  Le  premier  sur- 
tout ,  qui  s'était  nouiTi  de  la  lecture  des  anciens , 
écrit  souvent  avec  l'éloquence  et  le  talent  de 
Tite-Live  :  il  semble  avoir  étudié  la  manière  de 
cet  admirable  historien  ,  et  n'a  pas  moins  de 
goût  que  lui  pour  les  prodiges.  Tous  ces  auteurs , 
en  général,  passionnés  pour  la  gloire  de  leur 
nation ,  sont  quelquefois  injustes  pour  les  autres 
peuples  :  ils  oublient  souvent  que  ,  si  l'amour 
de  la  patrie  est  une  des  premières  vertus  de 
l'homme,  l'amour  de  la  vérité  est  le  premier 
devoir  d'un  écrivain. 

2  Page  12.  Les  écrivains  arabes,  etc. 

Croirait-on  que  la  plupart  des  historiens  ara- 
bes ne  disent  pas  un  seul  mot  de  la  fameuse 
bataille  de  Tours  ?  Hiljazi  rapporte  simplement 
que  Charles,  roi  des  Français ,  voyant  les  Arabes 
au  milieu  de  la  France ,  ne  voulut  point  les 
combattre ,  dans  l'espoir  que  leurs  divisions  les 
«létruiraient.  «  En  effet ,  ajoute  cet  historien , 
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»  les  Arabes  de  Damas  et  de  rYe'men ,  les  Béré- 
i>  bères  et  les  Modarites ,  se  brouillèrent ,  se  fi- 
»  rent  la  guerre ,  et  la  conquête  de  la  France 
j>  fut  manquée.  » 

(  Cardonne ,  Histoire  d'Afrique  ,  tome  I«^" , 
page  i3o  ). 

Les  lacunes  qu'on  trouve  chez  eux  ont  quel- 
quefois des  motifs  plus  puissans  que  leur  vanité'  : 
plusieurs  de  leurs  princes ,  entre  autres  ceux 
de  la  dynastie  des  Almoades  ,  qui  régnaient  en 
Afrique  dans  le  12®  siècle,  défendirent,  sous 
peine  de  mort,  d'écrire  les  annales  de  leur  règne. 
Novaïri  rapporte  qu'un  de  ces  princes  fit  punir 
du  dernier  supplice  un  auteur  coupable  de  ce 
crime.  Cette  atroce  imbécillité  semble  une 
espèce  de  justice  que  le  despotisme  se  read  à 
lui-même. 

3  Page  i3.  Dans  les  romans  espagnols  ,  etc. 

Les  romans  qui  méritent  quelque  estime 
peignent  toujours  fidèlement  les  mœurs  du  peu- 
ple chez  qui  se  passe  la  scène.  Celui  de  Las 
GUERRAS  CIVILES  DE  Greicada  ,  par  Gincz  Ferez 
de  Hita,  que  je  crois  traduit,  ou  au  moins 
imité  de  l'arabe  ,  à  travers  des  longueurs  et  du 
mauvais  goût ,  fait  beaucoup  mieux  connaître 
les  3Iaures  que  tout  ce  qu'on  en  peut  lire  dans 
les  historiens  espagnols.  Il  m'a  été  d'un  grand 
secours  pour  mon  ouvrage;  et  je  n'ai  pas  hésité 
d'y  prendre  tout  ce  qui  convenait  à  mon  sujet. 
J'ai  encore  trouvé  des  détails  sur  les  Grena- 
dins dans  un  immense  recueil  d'anciennes  ro- 
mances castillanes  ,  intitulé  :  Romancero  géné- 
ral ,  dont  je  parle  dans  ce  Précis.  Mais  c'est 
à  un  littérateur  espagnol  que  j'ai  eu  les  plus 
grandes  obligations  :  don  Juan  Pablo  Forner ,    /? 
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fiscal  de  sa  Majesté  catholique  à  l'audience  de 
Séville,  et  aussi  distingué  par  son  érudition  que 
par  son  talent  pour  la  poésie ,  a  bien  voulu  mMn- 
diquer  les  sources  où  je  pouvais  puiser ,  et  m'a 
fourni  plusieurs  mémoires.  Je  me  plais  à  publier 
ma  reconnaissance  pour  don  Juan  Pablo  Forner, 
qui ,  me  faisant  riche  de  ses  lumières  ,  m'a  épar- 
gné beaucoup  de  fautes  par  ses  conseils. 

*  Page  14.  Depuis  la  fin  du  sixième  siècle, 
jusqu'au  commencement  du  huitième. 

J'ai  pris  soin  de  joindre  toujours  à  la  date  de 
notre  ère  la  date  de  l'hégire  des  Musulmans. 
Quelques  historiens  espagnols ,  comme  Garibai , 
ne  sont  pas  d'accord  avec  les  historiens  arabes 
sur  ces  années  de  l'hégire.  J'ai  cru  devoir  suivre 
l'autorité  des  Arabes ,  et  je  m'en  suis  tenu  à  la 
chronologie  de  M.  Cardonne,  qui  m'a  plusieurs 
fois  assuré  lui-même  avoir  mis  une  grande  exac- 
titude dans  ce  calcul.  Je  l'ai  pourtant  quelque- 
fois corrigé  par  Ferreras.  Les  noms  propres 
arabes ,  soit  par  la  difficulté  de  leur  prononcia- 
tion ,  soit  par  l'ignorance  de  l'orthographe  ,  va- 
rient encore  davantage  dans  les  difFérens  au- 
teurs :  alors  j'ai  toujours  choisi  les  noms  les 
plus  connus  et  les  plus  doux.  Le  tableau  chro- 
nologique des  souverains  maures ,  que  j'ai  mis 
à  la  tête  de  mon  livre ,  doit  éclaircir  beaucoup 
de  doutes  à  ce  sujet. 

^  Page  18.  Jusqu'à  ce  qu'ils  embrassent  l'isla- 
misme, etc. 

Le  mot  ISLAMISME  vient  d'ESLAM  ,  qui  veut 
dire  consécration  a  Dieu.  Tout  cet  abrégé  des 
principes  de  la  religion  musulmane  n'est  com- 
posé que  de  phrases  rapportées  ,  mais  prises  mot 
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à  mot  dans  le  Roran ,  chapitre  de  la.  Vache  ,  dv 
Voyage  des  Femmes  ,  de  la  Fumée  ,  de  la  Coït- 
version  ,  de  la  Table.  Ces  préceptes  s'y  trouvent 
noyés  dans  une  foule  d'absurdités,  de  répéti- 
tions ,  d'idées  incohérentes  :  mais  l'ouvrage  en- 
tier étincelle  souvent  de  verve ,  et  la  morale  en 
est  pure.  Mahomet  n'y  parle  jamais  ;  c'est  tou- 
jours l'ange  Gabriel  qui  lui  apporte  la  parole 
de  Dieu  ;  le  prophète  écoute  et  répète.  L'ange 
prend  soin  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui 
concernent  non-seulement  la  religion,  mais  la 
législation  et  la  police  :  voilà  pourquoi ,  chez 
les  Musulmans  ,  le  Koran  est  à  la  fois  le  code 
des  lois  sacrées  et  civiles,  La  moitié  du  livre  est 
en  vers  ,  l'autre  moitié  en  prose  poétique.  Ma- 
homet était  un  grand  poète  ,  talent  si  estimé 
dans  l'Arabie ,  que  les  peuples  se  rassemblaient 
à  la  Mecque  pour  juger  les  différens  poèmes 
que  les  auteurs  venaient  afficher  sur  les  murs 
du  temple  de  la  Kaaba  :  le  vainqueur  était  cou- 
ronné avec  une  grande  solennité.  Lorsque  Ma- 
homet y  fit  afficher  le  second  chapitre  du  Ko- 
ran,  Labid  BEN  BABiA,  Ic  plus  famcux  poète  de 
ce  temps  ,  déchira  l'ouvrage  qu'il  avait  mis  en 
concurrence ,  et  s'avoua  vaincu  par  le  prophète. 

(Du  Ryer,  Vie  de  IVLlhomet;  Savary,  Trad. 
DU  Koran  ).  * 

*  Pag,  19.  Il  mourut  à  Médine ,  des  suites  du 
poison,  etc. 

Mahomet  ne  fut  point  un  monstre  de  cruauté, 
comme  tant  d'écrivains  nous  l'ont  dépeint  :  il  fit 
souvent  grâce  aux  vaincus  ;  il  pardonna  même 
des  injures  personnelles.  Caab,  fils  deZohaïr, 
qui  avait  été  l'un  de  ses  ennemis  les  plus  ardens , 
«t  dont  la  tête  était  proscrite ,  osa  paraître  tout 
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à  coup  dans  la  mosquée  de  Médiiie ,  au  moment 
où  Mahomet  prêchait  le  peuple.  Caab  récita  des 
vers  qu'il  avait  faits  à  la  louaQge  du  prophète. 
Celui-ci  les  entendit  avec  transport ,  embrassa 
Caab ,  se  dépouilla  de  son  manteau  et  l'en  revê- 
tit, (^e  manteau  fut  depuis  acheté  par  un  calife , 
à  la  famille  du  poète  ,  la  somme  de  vingt  mille 
draclimes ,  et  devint  Tornement  des  souverains 
de  l'Asie  ,  qui  ne  le  portaient  qu'aux  fêtes  so- 
lennelles. 

Les  derniers  instans  de  Mahomet  prouvent 
qu'il  était  bien  loin  d'avoir  une  âme  cruelle.  La 
veille  de  sa  mort,  il  se  leva  ,  se  rendit  à  la  mos- 
quée ,  appuyé  sur  le  bras  d'Ali ,  monta  dans  la 
tribune  ,  fit  la  prière  ,  et  dit  ces  paroles  :  a  Mu- 
»  sulmans,  je  vais  mourir  :  personne  ne  doit 
»  plus  me  craindre.  Si  j'ai  frappé  quelqu'un 
»  d'entre  vous  :  voilà  mon  dos ,  qu'il  me  frappe  : 
j>  si  j'ai  ravi  son  bien ,  voilà  ma  bourse ,  qu'il  se 
i>  paie  :  si  je  l'ai  humilié  ,  qu'il  m'humilie  ^  je 
j>  me  livre  à  votre  justice.  >>  Le  peuple  éclatait 
en  sanglots.  Un  seul  homme  vint  lui  demander 
trois  drachmes.  Mahomet,  en  les  pavant _,  voulut 
y  joindre  l'intérêt.  Ensuite  il  fit  de  tendres 
adieux  à  ces  braves  Médinois  qui  l'avaient  si 
vaillamment  défendu  ;  il  donna  la  liberté  à  ses 
esclaves ,  régla  l'ordre  de  ses  funérailles ,  et , 
quoiqu'il  soutînt  jusqu'au  bout  le  caractère  de 
prophète,  en  disant,  même  à  l'agonie,  qu'il 
s'entretenait  avec  l'ange  Gabriel,  il  n'en  fut  pas 
moins  bon  et  sensible  avec  Fatime ,  sa  fille , 
avec  son  épouse  chérie ,  Aïezha ,  avec  Ali  , 
Omar,  ses  disciples  et  ses  amis.  La  douleur  et 
le  deuil  furent  universels  dans  l'Arabie  :  le 
peuple  poussait  des  hurlemens  et  se  roulait  sur 
la  poussière  ;  Fatime  mourut  de  désespoir.  Le 
poison  qui  termina   les  jours  du  prophète  lui 
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avait  été  donné ,  quelques  années  auparavant  , 
par  une  juive  nommée  Zaïnah  ,  dont  le  frère 
avait  été  tué  par  Ali.  Cette  femme  vindicative 
empoisonna  un  agneau  rôti ,  qu'elle  servit  à  Ma- 
homet. A  peine  le  prophète  en  eut  mis  un  moi- 
ceau  dans  sa  bouche  ,  qu'il  le  rejeta  ,  en  criant 
que  ce  mouton  était  empoisonné.  Mais  ,  malgré 
cette  promptitude  ,  malgré  les  remèdes  qu'il  fit , 
le  poison  était  si  violent  qu'il  en  souffrit  le  reste 
de  sa  vie ,  et  en  mourut  quatre  ans  après ,  dans 
la  soixante-troisième  année  de  son  âge. 

Le  respect ,  la  vénération  des  Orientaux  pour 
Mahomet  ne  peut  se  comprendre.  Leurs  doc- 
teurs ont  écrit  que  le  monde  fut  fait  pour  lui  5 
que  la  première  choss  que  Dieu  créa  fut  la  lu- 
mière ,  et  que  cette  lumière  devint  la  s^ibstance 
de  Tâme  de  Mahomet ,  etc. ,  etc.  Quelques-uns 
ont  soutenu  que  le  Koran  était  incréé;  d'autres 
ont  adopté  l'opinion  contraire  :  de  là  une  foule 
de  commentateurs  et  de  sectes  ;  de  là  des 
guerres  de  religion ,  qui  ont  couvert  l'Asie  de 
sang. 

(  Marigny  j  Histoire  des  Arabes  ;  Savary,  Vie 
DE  Mahomet  j  d'Herbe  lot  ^  Bibliothèque  orien- 
tale ). 

^  Page  19.  Kaled,  surnommé  VEpée  de  Dieu  , 
etc.,  etc. 

Les  faits  d'armes  de  ce  Kaled ,  rapportés  par 
les  historiens  les  plus  authentiques  ,  ressemblent 
à  ceux  des  héros  de  roman.  D'abord  ennemi 
de  Mahomet,  il  vainquit  le  prophète  au  combat 
d'AHEN  ,  le  seul  où  Mahomet  ait  été  vaincu.  De- 
puis devenu  zélé  Musulman,  il  soumit  les  peuples 
qui  se  ré  voltèrent  après  la  mort  de  Mahomet,  bat- 
tit  les  armées  d'Héraclius ,  conquit  la  Syrie  ,  la 
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Palestine,  une  partie  de  la  Perse  ,  et  sortit  vain- 
queur d'une  foule  de  combats  singuliers  qu'il 
proposait  toujours  aux  généraux  ennemis.  Un 
trait  de  lui  fera  connaître  son  caractère.  Il  assié- 
geait la  ville  de  Bostra.  Le  gouverneur  grec  , 
nommé  Romain  ,  feignit  de  vouloir  faire  une 
sortie ,  et  vint  ranger  ses  troupes  en  bataille  de- 
vant Farmée  musulmane.  Au  moment  où  le  si- 
gnal allait  se  donner ,  il  fit  demander  une  con- 
férence à  Kaled.  Les  deux  guerriers  s'avancèrent 
au  milieu  de  l'espace  qui  séparait  les  deux  ar- 
mées. Romain  dit  au  Musulman  qu'il  était  dé- 
cidé à  lui  livrer  sa  ville  ,  et  même  à  embrasser 
l'islamisme  :  mais  il  ajouta  qu'il  craignait  que 
ses  soldats  ,  dont  il  n'était  pas  fort  estimé  ,  ne 
voulussent  attenter  à  ses  jours,  et  qu'il  suppliait 
Kaled  de  lui  donner  les  moyens  d'échapper  à 
leur  vengeance. 

Le  meilleur  de  tous  ,  lui  répond  Kaled ,  c'est 
de  vous  battre  tout-à-l'lieure  avec  moi.  Cette 
marque  de  courage  vous  attirera  le  respect  de 
vos  troupes ,  et  nous  pourrons  ensuite  traiter 
ensemble. 

A  ces  mots ,  sans  attendre  la  réponse  de  Ro- 
main ,  Kaled  tire  son  cimeterre  ,  et  attaque  le 
malheureux  gouverneur  ,  qui  se  défend  d'une 
main  tremblante.  A  chaque  coup  que  lui  por- 
tait Kaled  ,  Romain  lui  disait  :  Voulez  -  vous 
donc  me  tuer  ?  Non  ,  répondait  le  Musulman  : 
tout  ce  que  j'en  fais  n'est  que  pour  vous  attirer 
de  l'honneur,  et  plus  vous  recevrez  de  coups, 
plus  vous  acquerrez  d'estime.  Enfin  il  aban- 
donna Romain  tout  meurtri ,  s'empara  bientôt 
de  sa  ville,  et  lorsqu'il  revit  le  gouverneur,  il 
lui  demanda  comment  il  se  portait. 

(  Marigny,  Histoire  des  Arabes,  tome  I*'".  ) 
I.  i5 
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^  Page  22.  Les  tribus  belliqueuses  des  Bére- 
bères  ,  etc, 

Les  Bérébères  ont  donné  leur  nom  à  cette 
partie  de  l'Afrique  que  nous  appelons  Barbarie. 
On  les  regarde  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
comme  les  descendans  des  premiers  Arabes  ve- 
nus avec  Mélek-Yafrik ,  et  confondus  avec  les 
anciens  Numides.  Leur  langue ,  qui  diffère  de 
celle  des  autres  peuples,  pourrait  bien  être  une 
corruption  de  la  langue  punique ,  c^est  l'opinion 
de  M.  Chénier.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Bérébères 
existent  encore  dans  le  royaume  de  Ptlaroc  , 
divisés  par  tribus  ,  errans  dans  les  montagnes  , 
ne  s' alliant  jamais  avec  les  Maures ,  qu'ils  n'ai- 
ment point ,  soumis  au  roi  de  Maroc ,  comme 
au  chef  de  leur  religion,  mais  bravant  son  auto- 
rité quand  il  leur  plaît.  Redoutables  par  leur 
nombre,  par  leur  courage,  par  leur  amour  de 
l'indépendance ,  ils  ont  conservé  leurs  antiques 
mœurs  ,  que  l'on  trouvera  détaillées  au  septième 
livre  de  mon  ouvrage  ,  d'après  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  LÉON  l'Africain  ,  Marmol  ,  M.  Chénier  , 
etc.,  etc. 

^  Page  25.  Tarik ,  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines ,  etc. 

Tank  vint  aborder  au  mont  de  Calpé ,  et  prit 
la  ville  d'Héraclée  ,  à  laquelle  les  Arabes  don- 
nèrent le  nom  de  Djebel-Tarik.  Nous  en  avons 
fait  Gibraltar. 

^^  Page  28.  Sous  le  califat  d'Yézid  II,  etc. 

Ce  calife ,  le  neuvième  des  Ommiades ,  eut 
une  fin  qui  mérite  au  moins  de  la  pitié.  Il  s'a- 
musait un  jour  à  jeter  des  grains  de  raisin  à  son 
esclave  chérie ,  nommée  Hababah ,  qui  les  rece- 
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vait  dans  sa  bouche.  Malheureusement  un  de 
ces  grains ,  beaucoup  plus  gios  en  S)^rie  qu'en 
Europe ,  s'arrêta  dans  le  gosier  d'Hababah ,  et 
l'étoufia  sur-le-champ.  Yëzid,  au  désespoir,  ne 
voulut  jamais  permettre  qu'on  enterrât  l'objet 
de  son  amour  :  il  garda  son  corps  huit  jours  en- 
tiers dans  sa  chambre  sans  vouloir  le  quitter  un 
instant.  Enfin  ,  obligé  par  la  corruption  de  con- 
sentir à  s'en  séparer,  il  mourut  de  sa  douleur, 
après  avoir  ordonné  qu'on  l'inhumât  dans  le 
tombeau  de  sa  chère  Hababah. 

(  Marigny  ,  Hist.  des  Arabes  ;  d'Herbelot , 
Bibliothèque  orientale  ). 
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^  Page  35.  Ali bientôt  après  fut  assas- 
siné, etc. 

Trois  Karegites  (  on  appelait  ainsi  une  secte 
de  Musulmans  plus  fanatiques  que  les  autres  ) , 
voyant  l'empire  des  Arabes  troublé  par  les  que- 
relles d'Ali ,  de  Moavias  et  d'Amrou  ,  crurent 
faire  une  chose  agréable  à  Dieu  ,  et  rendre  la 
paix  à  leur  patrie  ,  en  assassinant  à  la  fois  ces 
trois  rivaux.  L'un  d'eux  courut  à  Damas ,  blessa 
l'usurpateur  Moavias  par-derrière  ;  mais  la  bles- 
sure ne  fut  pas  mortelle  :  celui  qui  s'était  chargé 
de  tuer  Amrou  poignarda  par  une  méprise  un 
des  amis  de  ce  rebelle.  Le  troisième  vint  frap- 
per Ali  Qomme  il  entrait  dans  la  mosquée  ;  et  le 
vertueux  calife  fut  le  seul  qui  n'échappa  point  à 
son  assassin. 

(  Marigny,  Histoire  des  Arabes,  tome  II  ). 


172  NOTES. 

2  Page  36.  Mervan  II ,  le  dernier  calife  om- 
miade ,  etc. 

Ce  Morvan  fat  surnommé  Alhamar  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'A  NE  ,  surnom  qui ,  dans  l'Orient ,  n'a 
rien  que  de  fort  honorable ,  d'après  l'estime  sin- 
gulière qu'on  a  pour  ces  animaux  infatigables 
et  patiens.  L'Arioste  a  pris  dans  Tliistoire  de  ce 
calife  le  touchant  épisode  d'Isabelle  de  Galice. 
Mervan ,  étant  en  Egypte  ,  devint  épris  d'une 
religieuse  chrétienne ,  et  voulut  lui  faire  vio- 
lence. La  chaste  fille  ,  pour  sauver  sa  pudeur  , 
lui  promit  un  onguent  qui  rendait  invulnérable  , 
et  s'engagea  d'en  faire  l'épreuve  sur  elle-même. 
Après  s'être  frotté  le  cou  de  cet  onguent ,  elle 
dit  au  calife  de  frapper  hardiment;  et  le  barbare 
lui  coupa  la  tête. 

(D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale). 

^  Page  36.  Les  noms  d'Haroun  al  Raschild , 
d'Almamon  et  des  Barmécides,  etc. 

Haroun  al  Raschild,  c'est-à-dire  Haroun-le- 
JusTE  ,  obtint  une  grande  gloire  dans  l'Orient  , 
qu'il  dut  sans  doute  en  partie  ,  ainsi  que  son 
beau  surnom ,  à  la  protection  qu'il  accordait  aux 
gens  de  lettres.  Ses  victoires  et  son  amour  pour 
les  sciences  prouvent  qu'Haroun  n'était  pas  un 
liomme  ordinaire  :  mais  sa  cruauté  pour  les 
Barmécides  ternit  l'éclat  de  ses  grandes  actions , 
Cette  illustre  famille ,  issue  des  anciens  rois  de 
la  Perse  ,  avait  rendu  les  services  les  plus  signa- 
lés aux  califes ,  et  s'était  attiié  le  respect  et  l'a- 
mour de  tout  l'empire.  Giafïar  Barmécide  ,  qui 
passait  pour  le  plus  vertueux  des  Mustdmans  et 
pour  le  meilleur  écrivain  de  son  siècle,  était  le 
visir  d'Haroun.  Il  conçut  un  violent  amour  pour 
Abassa,  sœur  du  calif.  La  princesse  aima  Giaf- 
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far  j  et  le  calife  ,  qui  avait  pour  sa  sœur  au 
moins  une  amitié  fort  jalouse,  vit  avec  peine 
ces  amours.  Cependant  il  consentit  à  leur  hy- 
men :  mais,  par  un  caprice  digne  d  un  despote 
d'Orient,  il  exigea  que  l'amoureux  Giaffar  lui 
lit  le  serment  de  ne  jamais  user  des  droits  d'é- 
poux. L'infortuné  s'y  soumit,  et  fut  long-temps 
lidéle  à  sa  promesse.  Malheureusement  Abassa, 
dont  l'esprit  et  le  talent  pour  la  poésie  étaient 
fort  célelDres ,  lui  écrivit  un  jour  ces  vers ,  rap- 
portés par  i^bou-Agélah ,  historien  arabe  _,  et  que 
je  ne  fais  que  rimer  : 

La  sévère  pudeur  me  prescrivait  la  loi 

De  te  cacher  le  feu  qui  consume  mon  âme  ; 
Mais  il  éclate  malgré  moi; 

Je  cède  en  rougissant  a  ma  brûlante  flamme. 

Déchire  ce  billet  que  je  baigne  de  pleurs  : 
Soit  de  honte  ou  d'amour  il  faudra  que  j'expire. 
Pouvais- je  mourir  sans  te  dire 
Que  c'est  pour  toi  seul  que  je  meurs  ? 

Giaffar ,  ne  se  possédant  plus  ,  courut  chez 
son  épouse  et  oublia  son  serment.  Bientôt  après, 
Abassa  fut  obligée  de  prendre  des  précautions 
pour  cacher  sa  grossesse  à  son  frère.  Tout  réus- 
sit ;  elle  accoucha  secrètement  d'un  fils  que  l'on 
envoya  nourrir  à  la  Mecque.  Quelques  années 
après  ,  Haroun  alla  faire  son  pèlerinage  dans 
cette  ville  ,  et  sut  par  une  esclave  perfide  toutes 
les  circonstances  du  parjure  de  Giaffar.  L'atroce 
Haroun  (  on  aurait  peine  à  le  croire  ,  si  ce  fait 
n'était  pas  authentique  dans  tout  l'Orient  ) , 
iit  jeter  sa  sœur  dans  un  puits  ,  fit  couper  la 
tête  à  Giaffar ,  et  ordonna  qu'on  mit  a  mort 
tous  les  parens  de  l'infortuné  Barmécide.  Son 
père  Jahiah  ,  vieillard  vénérable  ,  adoré  de  tout 
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Tempire,  quHl  avait  gouverné  long-temps,  re- 
çut le  trépas  avec  une  constance  héroïque. 
Avant  de  mourir  il  écrivit  ce  peu  de  mots  au 
calife  : 

«  L'accusé  passe  le  premier,  l'accusateur  le 
»  suivra  dans  peu.  Tous  deux  paraîtront  devant 
3»  un  juge  que  les  procédures  ne  peuvent  trom- 
»  ppr.  » 

L'implacable  Haroiin  poussa  la  démence  jus- 
qu'à défendre  que  l'on  parlât  des  Barmécides. 
tJn  Musn  man,  nommé  Mundir,  osa  braver  cette 
loi,   et  fit  pubiiquf-ment  leur  éloge.  Le  calife 
l'envoya  chercLer,  et  le  menaça  du  supplice. 
Vous  pouvez  ,  lui  répondit  Mundir ,  me  faire 
taire  en  me  donnant  la  mort,   et  vous  n'avez, 
que  ce  moyen;  mais  vous  ne  pouvez  pas  faire 
taire  la  reconnaissance  de  tout  l'empire  pour! 
ces  vertueux  minisires;  et  les  débris  mêmes  des 
monumens  qu'ils  ont  élevés ,  et  que  vous  détrui- 
sez ,  parleront  malgié  vous  de  leur  gloire. 

Haroun  ,  touché  de  ces  paroles ,  lui  fit  donnei 
une  assiette  d'or.  Mundir ,  en  la  recevant ,  s'é- 
cria :  Voici  encore  un  bienfait  des  Barmécides  9 

Tel  fut  ce  fameux  Haroun  qui  portait  le  sur- 
nom de  Juste. 

Almamon  son  fils  n'eut  point  de  surnom ,  et 
fut  le  plus  vertueux,  le  plus  sage,  le  meillei 
dps  hommes.  On  peut  en  juger  par  ce  mot  del 
lui.  Ses  visirs  le  pressaient  de  punir  de  mort  un] 
de  ses  parens  qui  s'était  fait  proclamer  calife  et 
avait  porté  les  armes  contre  lui  ;  Almamon  n< 
voulut  jamais  y  consentir,  et  leur  dit  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Ah  !  si  l'on  savait  combien  j'ai  d< 
»  plaisir  à  pardonner,  tous  ceux  qui  m'ont  of- 
5>  fensé   viendraient   me  faire  l'aveu  de   leurs 
»  fautes*,  » 

Ce  prince  adorable  fit  fleurir  les  sciences  etj 
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les  beaux-arts  :  son  régne  est  la  plus  belle  épo- 
que de  leur  gloire  chez  les  Arabes. 

(  Marigny ,  Histoire  des  Arabes  ;  d'Herbelot, 
Bibliothèque  orientale  ). 

4  Page  38.  Des  irruptions  des  Français  dans 
la  Catalogne,  etc. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  sur  Te'- 
poque  où  Charlemagne  vint  en  Espagne.  Il  pa- 
raît que  ce  fut  sous  le  règne  d'Abdérame  I®^  que 
cet  empereur  passa  les  P\  rénées  ,  prit  Pampe- 
lune ,  Sara  gosse  ,  et  fut  battu  dans  sa  retraite 
aux  défilés  de  Roncevaux ,  lieu  si  célèbre  dans 
les  romans  par  la  mort  de  Roland. 

^  Page  43.  Un  gouvernement  où  les  droits 
des  peuples  étaient  respectés ,  etc. 

Les  anciennes  lois  d'Aragon ,  connues  sous 
le  nom  de  Fore  de  Sobrarbe  ,  limitaient  la  puis- 
sance des  souverains  en  lui  donnant  un  contre- 
poids dans  celle  des  Ricos  Hombres  ,  et  du  ma- 
gistra-t  qui  s'appelait  La  Justice.  Tout  le  monde 
connaît  la  formule  du  serment  que  les  états 
d'Aragon  prêtaient  à  leur  roi  :  Nos  que  valemos 

TANTO  COMO  VOS,  Y  QUE  PODEMOS  BLiS  QUE  VOS,  OS 
HAZEMOS  NUESTRO  REI  ,  CON  TAL  QUE  GTJARDEIS 
KUESTROS  FUEROS  J  SIKO  ,  NO. 

^  Page  44»  L'école  célèbre,  dont  les  élèves,  etc. 

L'école  de  musique ,  fondée  à  Cordoue  par 
Ali-Zériab,  produisit  le  fameux  Moussali,  que  les 
Orientaux  regardent  comme  leur  plus  grand 
musicien.  Cette  musique  ne  consistait  point , 
comme  la  nôtre ,  dans  l'accord  de  différens  ins- 
trumens ,  mais  simplement  dans  des  airs  doux 
et  tendres  que  le  musicien  chantait  en  s'accom- 
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pagnant  du  luth.  Quelquefois  on  réunissalf  ni 

«eurs  vo,x  et  plusieurs  luths  entemhir    ^ 

exécuter  les  mêmes  airs  à  l'unisson    C.î   •"*"' 

sique  suffisait  et  suffit  encore  ànt?'        ,     """" 

sionnés   pour  la  noe'sie   ^îV   .P,^"P''^'P^*- 
hp<;n;n     i„         '■,  P,"'^^"^  >   et   dont   le   premier 

ttx:UTe?s%l%Tirct"„\rLt^ '^^ 

ut  eleve  dl4^eriar^ë*otdou?^"â  et 
su    e,  par  son  talent,  le  favori  d'H;roura  Ras 

avec   uîe  X""*'  T  "  "'^^^  '  «'^tant  brouté 
avec   une  de    ses  favorites   nommée    Mar;,h 

tomba  dans  une  mélancolie  crui  fai.^ît  ^f f  J    ' 

pour  ses  jours.  Giaffar-le-B^rméc  de    son  n   ' 

f"":  ZT'  P"^  ''  P°^*«  AbCi-Caf^de' 
taire  des  vers  sur  cette   brouillerie    r„. 

;7"'  t-t-  par  MoussaU  devan  -le  callf? 

cLmn  '"'"'  •*"  «"sicien,  qu'il  courut  suPr°îe- 
champ  aux  genoux  de  sa  maîtresse  demander 
et  donner  nardon   MariaK    -„„  •  ""^"anaei 

voya  vingt^  mi^d"  ;XrTS  'er 
Mou^sah:  Haroun  leur  en  fit  don^rq^'^a^lît: 

(  Cardonne,  Histoire  d'Afeiqoe,  liv.  H  ). 
'  Page  5i.  La  statue  de  la  belle  esclave,  etc. 
Mahomet,  par  horreur  pour  l'idolâtrie     d^ 

fnlr""  P-^"?''^' **-^"^ ''^'--n,  tou^r^^^^^^^^^ 
iniitee  :  mais  ce  precentp  n^  f.,f  ,•  ^   •     i  • 

observé.  Les  califL  Xiem  S'i  a  ^ "^eu:: 

sur  leurs  monnaies  l'empreinte  de  leur  imaJe 

comme  on  peut  le  voir  dans  les  médaille    a^uê 

conservent  quelques  curieux  :  un  des  côtés  rë 

présente  la  tête  du  calife,  l'autre  porte  son  nom 

liZrP'^  '!,  ''^'T^"^  1^-'  le!r;alais  d 
15agdad,  de  Coidoue,  de  Grenade,  il  y  avait 
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plusieurs   figures  d'animaux  ,    et  beaucoup  de 
sculptures  en  marbre  et  en  or. 

(  Cardonne  ,  Histoire  d'Afrique  ,  liv.  II  ). 

'  Page  54.  Le  roi  de  l'Europe  le  plus  riche,  etc. 

On  peut  juger  de  cette  opulence  par  le  pre'- 
sent  que  reçut  Abde'rame  III  d'un  de  ses  sujets 
nommé  Abdoulmelek-ben-Cheid,  qui  fut  élevé'  à 
la  dignité  de  premier  visir.  Voici  quel  fut  ce  pré- 
sent ,  tel  que  le  rapporte  Ibn  Kalédan  ,  historien 
arabe  :  400  livres  d'or  vierge ,  420,000  sequins 
en  lingots  d'argent ,  l\io  livres  de  bois  d'aloès  , 
5oo  onces  d'ambre  gris ^  3oo  onces  de  camphre, 
3o  pièces  de  drap  d'or  et  de  soie,  10  fourrures 
de  martre  du  Korasan  ,  100  autres  fourrures  de 
naartre  plus  communes  ,  48  housses  de  chevaux 
traînantes,  tissues  d'or  de  Bagdad  ;  4»ooo  livres 
de  soie,  3o  tapis  de  Perse  ,  800  armures  de  fer 
pour  ses  coursiers,  1,000  boucliers  ^  100,000 
flèches,  i5  chevaux  arabes  pour  le  calife ,  100 
autres  pour  ses  officiers  ,  20  mules  avec  leurs 
selles  et  housses  traînantes  ,  l\(y  jeunes  garçons 
et  20  jeunes  filles  d'une  rare  beauté. 

(  Cardonne,  Histoire  d'Afrique  ,  liv.  II  ). 

9  Page 61»  Le  faible  calife...  s'endormait, etc. 

C'est  à  peu  près  vers  ce  temps  qu'arriva  la 
fameuse  aventure  des  sept  enfans  de  Lara  ,  si 
célébrée  par  les  historiens  et  par  les  romanciers 
espagnols.  Ces  jeunes  guerriers  étaient  sept 
frères ,  fils  de  Gonzalve  Gustos ,  proche  parent 
des  premiers  comtes  de  Castille  ,  et  seigneur  de 
Salas  de  Lara.  Le  beau-frère  de  Gonzalve  Gus- 
tos ,  nommé  Ruy  Velasquez  ,  excité  par  les  hor- 
ribles conseils  de  sa  femme  dona  Lambra  ,  qui 
prétendait  avoir  à  se  plaindre  du  plus  jeune  des 
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sept  frères ,  médita  contre  eux  une  vengeance 
atroce.    Il  commença   par  envoyer   leur   père 
Gonzalve  en  ambassade   au  roi   de  Cordoue , 
avec  des  lettres  particulières  dans  lesquelles  il 
priait  le  calife  de  faire  périr  cet  ennemi  des 
Musulmans.  Le  calife   ne  voulut  point  com- 
mettre ce  crime  ;  il  se  contenta  de  retenir  Gon- 
zalve en  prison.  Pendant  ce  temps  ,  le  perfide 
Velasquez  ,   sous  prétexte  d'aller  attaquer  les 
Maures  ,  conduisit  ses  sept  neveux  dans  une 
embuscade,  où  les  ennemis  les  ayant  envelop- 
pés ,  ils  périrent  tous  jusqu'au  dernier ,  après 
des  exploits  admirables  et  avec  des  circonstan- 
ces qui  rendent  cette  histoire  infiniment  tou- 
chante. Cet  oncle  barbare  envoya  les  tètes  des 
sept  infortunés  dans  le  palais  de  Cordoue ,  et 
les  fit  présenter  à  leur  père  dans  un  plat  d'or 
couvert  d'un  voile.  Le  père ,  en  découvrant  ce 
plat,  tomba  privé  de  sentiment.  Le  calife,  in- 
digné contre  Velasquez,  rendit  à  Gonzalve  la 
liberté.  Mais  Velasquez  était  trop  puissant  pour  1 
que  Gonzalve  pût  espérer   de  le  punir.   Il  lej 
tenta  vainement  j  la  vieillesse  lui  avait  ôté  ses 
forces.  Solitaire  avec  son  épouse,  il  pleurait  ses 
enfans  ,  et  demandait  au  ciel  de  les  suivre  au 
tombeau  ,  lorsqu'il  lui  vint  un  vengeur  sur  le- 
quel il  ne  comptait  pas. 

Gonzalve ,  pendant  qu'il  était  prisonnier  à{ 
Cordoue,  avait  été  l'amant  heureux  de  la  sœur 
du  roi  musulman.  Cette  princesse,  après  son 
départ ,  était  accouchée  d'un  fils  qu'elle  avait 
appelé  McDARRA  Gonzalve.  Parvenu  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  ce  fils ,  instruit  du  nom  de  son 
père  et  du  forfait  de  Velasquez ,  ce  fils ,  né 
pour  être  un  héros ,  résolut  de  venger  ses  frères. 
Il  part  de  Cordoue ,  va  défier  Velasquez,  le  tue , 
lui  coupe  la  tète,  et  la  porte  au  vieillard  Gon- 
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zalve  ,  en  lui  demandant  de  le  reconnaître  et  de 
le  faire  chrétien.  L'épouse  de  Gonzaive  consen- 
tit avec  transport  à  devenir  la  mère  de  ce  brave 
bâtard.  Mudarra  fut  adopté  solennellement  par 
les  deux  époux.  La  femme  de  Velasquez  fut  la- 
pidée et  brûlée.  C'est  de  ce  Mudarra  Gonzaive 
que  se  prétendent  issus  les  Mauriques  de  Lara, 
Tune  des  plus  grandes  maisons  d'Espagne. 

(  Mariana  ,  Histoire  d'Espagne  ,  liv.  VIII , 
chap.  6;  Garibai ,  Compend.  Hist. ,  tom.  I«^, 
lib.  10  ). 
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^  Page  65.  Trois  évéques  de  Catalogne  ,  etc. 

Ces  troi^'  évéques  ,  morts  en  combattant  pour 
les  Musulmans  a  la  bataille  d'Albakara  ,  donnée 
en  loio,  étaient  Arnaulphe ,  évêque  de  Vie, 
Accio  ,  évêque  de  Barcelonne ,  et  Othon  ,  évê- 
que de  Girone. 

(  Mariana ,  Histoire  d'Espagne  ,  liv.  VIII , 
chap.  10  ). 

2  Page  63.  Toujours  prêt ,  dans  sa  faveur,  etc. 

Rodrigue  Dias  de  Bivar  ,  surnommée  le  Cidy 
si  connu  par  ses  amours  avec  Chimène  et  son 
duel  avec  le  comte  de  Gormas ,  a  été  le  sujet 
de  beaucoup  de  poèmes ,  de  romans  et  de  ro- 
mances espagnoles.  Sans  adopter  toutes  les 
anecdotes  extraordinaires  que  ces  différens  ou- 
vrages rapportent  de  ce  héros  ,  il  est  prouvé  , 
par  le  témoignage  des  historiens  ,  que  le  Cid  fut 
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non^seulement  le  plus  brave  ,  le  plus  redoute' 
des  chevaliers  de  son  siècle ,  mais  le  plus  ver- 
tueux ,  le  plus  généreux  des  hommes.  Il  s'était 
déjà  rendu  célèbre  par  ses  exploits  sous  le  règne 
de  Ferdinand  I^^ ,  roi  de  Castille ,   en   io5o. 
Lorsque  son  fils  Sanche  II  voulut  dépouiller  sa 
sœur  Urraque  de  la  ville  de  Zaraora ,  le  Cid  , 
avec  une  noble  hardiesse  ,  lui  représenta  qu'il 
faisait  une  injustice ,  et  qa'il  violait  à  la  fois  les 
droits  du  sang  et  les  lois  de  l'honneur.  L'impé- 
tueux Sanche  exila  le  Cid ,  qu'il  rappela  bientôt 
par  besoin.  Quand  la  mort  de  ce  Sanche  ,  tué 
en  trahison  devant  Zamora,  eut  donné  le  trône 
à  son  frère  Alphonse  VI ,  les  Castillans  désiraient 
que  leur  nouveau  roi  jurât  solennellement  qu'il 
n'avait  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  son  frère. 
Personne  n'osait  demander  au  monarque  ce  re- 
doutable serment  :  le  Cid ,  à  l'autel  même  où 
Alphonse  était  couronné  ,  le  lui  fit  prononcer  , 
en  y  mêlant  des  malédictions  horribles  contre 
les  parjures.  Alphonse  ne  lui  pardonna  jamais 
cette  lil3erté  :  il  exila  bientôt  le  Cid ,  sous  pré- 
texte qu'il  était  entré  sur  les  terres  du  roi  de 
Tolède  Almamon ,  son  allié  ,  où  Rodrigue  avait , 
par  mégarde ,  poursuivi  quelques  fuyards.  Ce 
fut  le  temps  de  cet  exil  qui  devint  l'époque  la 
plus  glorieuse  pour  le  Cid  ;  ce  fut  alors  qu'il  fit 
tant  de  conquêtes  sur  les  Maures ,  aidé  seule- 
ment des  braves  chevaliers  que  sa  réputation 
attirait  sous  ses  drapeaux.  Alphonse  le  rappela , 
lui  rendit  en  apparence  ses  bonnes  grâces  :  mais 
Rodrigue  était  trop  franc  pour  soutenir  long- 
temps la  faveur.  Banni  de  nouveau  de  la  cour , 
il  alla  conquérir  Valence;  et,  maître  de  cette 
forte  ville ,  de  beaucoup  d'autres  ,   d'un  vaste 
pays  ,  il  ne  tenait  qu'à  Rodrigue  de  se  faire  sou- 
verain :  jamais  il  ne  le  voulut  j  il  fut  toujours  le 
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sujet  fidèle  d'Alphonse  ,  quoique  Alphonse  l'eût 
souvent  offensé.  Le  Cid  mourut  à  Valence  en 
1099,  (chargé  de  gloire  et  d'années.  Il  n'avait  eu 
qu'un  seul  hls,  qui  fut  tué  jeune  dans  un  combat. 
Ses  deux  filles,  dona  Elvire  et  dona  Sol,  épou- 
sèrent deux  princes  de  la  maison  de  Navarre  ; 
et ,  par  une  longue  suite  d'alliances  ,  elles  se 
trouvent  les  aïeules  des  Boubrons ,  qui  régnent 
aujourd'hui  en  France  et  en  Espagne. 

(Mariana,  Hist.  d'Espagne,  liv.  IX  et  X;  Ga- 
ribai,  Compend.  Hist.,  tom.  II,  lib.  2.) 

*  Page  72.  Plus  féroces,  plus  sanguinaires,  etc. 

L'histoire  d'Afrique  est  une  suite  continuelle 
de  meurtres.  Les  circonstances  les  plus  atroces 
les  accompagnent  et  les  varient  sans  cesse  :  on 
frémit  d'horreur  à  toutes  les  pages;  et  si  l'on  ju- 
geait l'humanité  d'après  ces  sanglantes  annales, 
on  serait  tenté  de  penser  que  de  toutes  les  bêtes 
féroces  l'homme  est  la  plus  méchante  et  la  plus 
cruelle.  Dans  la  foule  des  scélérats  africains  qui 
portèrent  la  couronne ,  on  distingue  un  ^bou 
Ishakf  de  la  race  des  Aghléhites,  qui,  après  avoir 
fait  égorger  huit  de  ses  frères  ,  se  plaisait  à  ver- 
ser lui-même  le  sang  de  ses  propres  enfans.  La 
mère  de  ce  monstre  parvint  avec  peine  à  déro- 
ber à  sa  fureur  seize  jeunes  filles  qui  lui  étaient 
nées  ,  en  différens  temps ,  de  ses  nombreuses 
épouses.  Un  jour,  dînant  avec  Ishak,  cette  mère, 
qui  croyait  avoir  besoin  de  pardon,  saisit  le  mo- 
ment où  son  fils  semblait  regretter  de  n'avoir 
plus  d' enfans  :  tremblante,  elle  lui  avoua  qu'elle 
avait  sauvé  seize  de  ses  filles.  Le  tigre  parut  at- 
tendri, et  désira  de  les  voir.  Elles  vinrent:  leur 
âge  ,  leurs  grâces  touchèï'ent  le  féroce  Ishak  j  il 
les  caressa  long-temps.  Sa  mère  ,  pleurant  de 

I.  16 


tB2  NOTES. 

joie  ,  se  retira  pour  aller  remercier  Dieu  de  ce 
changement.  Une  heure  après,  des  eunuques 
vinrent  lui  porter ,  par  ordre  du  roi ,  les  seize 
têtes  des  jeunes  princesses. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  traits  pareils  de  cet 
exécrable  Ishak,  atteste's  par  les  historiens.  Il 
régna  loug-temps  ,  fut  heureux  dans  toutes  ses 
guerres ,  et  mourut  de  maladie. 

(  Cardonne ,  Hist.  d'Afrique,  liv.  III.) 

Le  temps  n'a  point  affaibli  cette  férocité  san- 
guinaire qui  semble  dans  les  Africains  être  un 
vice  inhérent  au  climat.  De  nos  jours ,  Mulei 
Abdalla,  le  père  de  Sidi  MaJwmet,  le  dernier  roi 
de  Maroc ,  a  renouvelé  ces  scènes  d'horreur.  Il 
pensa  se  noyer  un  jour  en  traversant  une  rivière. 
Un  de  ses  nègres  le  secourut,  et  se  félicitait  d'a- 
voir eu  le  bonheur  de  sauver  son  maître.  Mulei 
l'entendit  ;  et  tirant  son  sabre  :  Voyez,  dit-il, 
cet  iiifidèle  qui  croit  que  Dieu  a^cdt  besoin  de  lui 
pour  conserver  les  jours  d*un  chéri/!  En  disant 
ces  mots  ,  il  lui  fendit  la  tête. 

Ce  même  Mulei  avait  un  domestique  de  con- 
fiance qui  le  servait  depuis  long- temps ,  et  que 
ce  roi  barbare  semblait  aimer.  Dans  un  moment 
de  franchise ,  il  pria  ce  vieux  serviteur  d'accep^ 
ter  deux  mille  ducats  et  de  s'en  aller  ,  de  peur 
qu'il  ne  lui  prît  envie  de  le  tuer  comme  tant 
d'autres.  Le  vieillard  embrassa  ses  genoux ,  re- 
fusa les  deux  mille  ducats ,  et  lui  dit  avec  des 
sanglots  qu'il  aimait  mieux  périr  de  sa  main  que 
d'abandonner  son  cher  maître.  Mulei  y  consen- 
tit avec  peine.  Quelques  jours  après,  sans  aucun 
motif,  pressé  de  cette  soif  de  sang  dont  les  ac- 
cès redoublaient  quelquefois ,  Mulei  tua  d'un 
coup  de  fusil  ce  malheureux  domestique ,  en  lui- 
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clisHnt  qiiHl  avait  mal  fait  de  ne  pas  accepter  son 
congé. 

(Recherches  historiques  sur  les  Maures,  par 
M.  Chénier ,  tom.  III.) 

Ces  traits  sont  pénibles  à  rapporter  ;  mais  ils 
font  connaître  les  mœurs ,  donnent  de  Thorreur 
pour  le  despotisme,  et  de  l'amour  pour  les  lois  , 
ce  qui  n'est  jamais  inutile. 

*  Page  77.  Et  jouit  de  la  double  gloire,  etc. 

Averroès  était  deCordoue,  d'une  des  premiè- 
res familles  de  cette  ville.  Sa  traduction  d'Aris- 
tote  fut  mise  en  latin  ,  et  nous  n'avons  eu  pen- 
dant long-temps  que  cette  version.  Ses  autres 
ouvrages ,  de  Natura  orkis  ,  de  Re  medica  ,  sont 
encore  estimés  des  savans.  Averroès  est  regardé 
avec  raison  comme  le  premier  des  philosophes 
arabes.  Ils  ne  sont  pas  nombreux  chez  cette  na- 
tion ,  où  les  prophètes  et  les  conquérans  ont  été 
communs.  Sa  philosophie  lui  attira  des  malheurs. 
L'indifférence  qu'il  affectait  pour  toutes  les  reli- 
gions, à  commencer  par  la  sienne,  excita  contre 
lui  les  prêtres ,  les  fanatiques  ,  surtout  ceux  que 
ses  talens  rendaient  jaloux  5  ils  l'accusèrent  de- 
vant l'empereur  de  Maroc  d'être  un  hérétique. 
Averroès  fut  condamné  à  faire  amende  honora- 
ble à  la  porte  de  la  mosquée  ,  et  à  recevoir  sur 
le  visage  les  crachats  de  tous  les  fidèles  qui  vien- 
draient prier  pour  sa  conversion.  Il  subit  cet 
humiliant  supplice  en  répétant  ces  paroles  :  Mo- 

RIATUR  ANIMA  MEA  MORTE  PHILOSOPHORUM  ! 

'Page  84.  Et  brise  les  chaînes  de  fer ,  etc. 

Ce  roi  de  Navarre  était  Sanche  VIIÎ ,  sur- 
nomme LE  Fort.  Ce  fwt  en  mémoire  de  ces  chaî- 
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nés  brisées  par  lui  à  la  bataille  de  Toloza  ,  qu'il 
fit  ajouter  aux  armes  de  Navarre  les  chaînes  d'or 
qu'on  y  voit  sur  le  champ  de  gueules. 

^ Page  88.  Cousin-germain  de  saint  Louis,  etc. 

Blanche ,  mère  de  saint  Louis ,  e'tait  fille  d'Al- 
phonse le  Noble ,  roi  de  Castille.  Elle  avait  une 
sœur  nommée  Be'rengère,  marie'e  au  roi  de  Léon, 
et  mère  de  Ferdinand  IIL  Plusieurs  historiens  , 
entre  autres  Mariana  et  Garibai,  soutiennent  que 
Blanche  était  l'aînée  de  Bérengère  ;  par  consé- 
quent saint  Louis  eut  été  l'héritier  direct  du 
trône  de  Castille.  La  France  a  conservé  long- 
temps cette  prétention.  D'autres  disent  que  Bé- 
rengère était  l'aînée.  Il  est  étonnant  que  ce  point 
de  l'histoire  n'ait  pas  été  éclairci  :  mais  il  est 
simple  que  les  droits  de  Ferdinand  aient  pré- 
valu, puisqu'ils  étaient  soutenus  par  l'amour  des 
Castillans. 


QUATRIÈME    ÉPOQUE. 


Page  io5.  Alphonse  le  Sage....  monta  sur  le 
trône. 

C'est  cet  Alphonse  le  Sage  qui  disait  en  badi- 
nant que,  sHl  aidait  été  du  conseil  de  Dieu  dans  le 
temps  de  la  création  ,  il  lui  aurait  donné  de  bons 
auis.  Cette  plaisanterie  lui  a  été  durement  repro- 
chée par  les  historiens.  Alponse  le  Sage  était  % 
grand  astronome.  Ses  Tablettes  alplionsines  lui 
ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Son  recueil 
des  lois  ,  intitulé  Las  Pariidas  ,  prouve  q[ue  le 
bonheur  de  son  peuple  l'occupait  autant  que  l'é- 
tude. C'est  dans  ce  recueil  qu'on  trouve  ces  mots 


NOTES.  i85 

remarquables,  e'crits  par  un  roi  dans  le  treizième 
siècle  :  Le  despote  aiTUche  V arbre ,  le  sage  mo- 
narque Vémonde, 

^  Page  107.  De  se  faire  e'iire  empereur,  etc. 

Alphonse  le  Sage  avait  été  élu  empereur  en 
1267;  mais  il  était  trop  loin  de  TAUemagne,  et 
trop  occupé  chez  lui  pour  soutenir  cette  élec- 
tion. Il  fit  pourtant  en  1278  un  voyage  à  Lyon  , 
où  le  pape  Grégoire  X  était  alors  ,  pour  plaider 
sa  cause  devant  ce  pontife.  Le  pape  décida  pour 
Rodolphe  de  Habsbourg,  tige  de  la  maison  d'Au- 
triche. Ainsi  les  papes  donnaient  les  couronnes. 

■    (Révolutions  d'Espagne,  tome  I,  liv.  IIL  ) 

*  Page  108.  Sanche....  n'en  régna  pas  moins 
après  lui,  etc. 

Ce  Sanche,  surnommé  le  Braue,  qui  porta  les 
armes  contre  son  père,  et  parvint  au  trône  après 
lui,  n'était  que  le  second  fils  d'Alphonse  le  Sage. 
L'aîné  ,  Ferdinand  de  la  Cerda ,  prince  doux  et 
vertueux  _,  était  mort  à  la  fleur  de  ses  jours, 
laissant  au  berceau  deux  enfans  qu'il  avait  eus 
de  son  épouse  Blanche  ,  fille  de  saint  Louis,  roi 
de  France.  Ce  fut  pour  priver  ces  enfans  de 
leurs  droits  à  la  couronne  que  l'ambitieux  San- 
che fit  la  guerre  à  son  père.  Il  réussit  dans  ses 
criminels  desseins  :  mais  les  princes  de  la  Cerda, 
protégés  par  la  France ,  par  l' Aragon,  et  ralliant 
autour  d'eux  tous  les  mécontens  de  Castille,  fu- 
rent la  cause  ou  le  prétexte  de  longues  et  san- 
glantes divisions. 

(Mariana,  tome  I,  liv.  XIV ^  Garibai ,  Ferre- 
ras ,  etc.) 

16'* 
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^  Page  117.  Ferdinand  IV,  surnommé  MA- 
journé,  etc. 

Ferdinand  IV,  fils  et  successeur  de  Sanche  le 
Brave  ,  était  encore  enfant  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Sa  minorité  fut  très-orageuse;  mais  le  gé- 
nie et  les  grandes  qualités  de  la  reine  Marie  ,  sa 
mère,  vinrent  à  bout  de  calmer  les  factions.  Il 
fut  surnommé  V Ajourné ,  parce  qu'ayant ,  dans 
un  accès  de  colère,  fait  précipiter  du  haut  d'un 
rocher  deux  frères  du  nom  de  Carvajal,  accusés 
et  non  convaincus  d'un  assassinat,  ces  deux  frè- 
res, au  moment  de  mourir,  protestèrent  de  leur 
innocence ,  en  appelèrent  aux  lois  et  à  Dieu ,  et 
ajournèrent  l'emporté  Ferdinand  à  comparaître 
dans  trente  jours  devant  le  juge  des  rois.  A  cette 
époque  précise ,  Ferdinand  ,  qui  marchait  con- 
tre les  Maures ,  se  letira  pour  dormir  après  son 
dîner  ,  et  fut  trouvé  mort  sur  son  lit.  Les  peu- 
ples d'Espagne  ne  doutèreut  point  que  ce  trépas 
subit  ne  fût  un  effet  de  la  justice  divine.  Il  eut 
été  utile  que  les  rois  ses  successeurs  ,  et  surtoirt 
Pierre  le  Cruel,  en  fussent  persuadés. 

(  Mariana ,  tome  I ,  liv.  i5  ,  chap.  XI.  ) 

•  Page  117.  Retiré   dans  les   murs  de  Ta- 
riffe  ,  etc. 

Après  que  Sanche  le  Brave  se  fut  emparé  de 
Tariffe,  les  Africains  vinrent  l'assiéger.  Ce  fut 
pendant  ce  siège  qu'Alphonse  de  Gusman,  gou- 
verneur de  la  ville  pour  les  Espagnols,  donna  un 
exemple  d'héroïsme  digne  de  l'ancienne  Rome , 
mais  qui  ne  peut  pas  être  jugé  par  les  cœurs  pa- 
ternels. Le  fils  de  Gusman  fut  pris  dans  une  sor- 
tie. Les  assiégeans  le  conduisirent  sous  les  mu- 
railles ,  et  menacèrent  le  gouverneur  d'immoler 
ce  fils,  s'il  ne  se  rendait  sur-le-champ.  Gusman, 
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^)Our  toute  réponse,  leur  jette  un  poignard  et  se 
retire  des  créneaux.  Un  moment  après,  il  entend 
les  Espagnols  pousser  de  grands  cris  :  il  accourt 
en  demandant  la  cause  de  cette  alarme  :  on  lui 
dit  que  les  Africains  viennent  d'égorger  son  fils. 
Dieu  soit  loué ,  répondit-il ,  f  avais  pensé  que  la 
ville  était  prise, 

(RÉVOLUTIONS  d'Espagiïe,  tome  I,  liv.  40 

*  Pa^e  124.  La  célèbre  Inès  de  Castro,  etc. 

La  passion  de  Pierre  de  Portugal  pour  Inès  de 
Castro  fut  portée  à  un  tel  excès  ,  qu'elle  excuse 
peut-être  les  atrocités  que  Pierre  exerça  contre 
les  meurtriers  de  sa  maîtresse.  Ces  meurtriers 
étaient  trois  principaux  seigneurs  portugais , 
nommés  Gonzalès ,  Pachéco  et  Coëllo  :  ils  l'a- 
vaient poignardée  eux-mêmes  entre  les  bras  de 
ses  femmes.  Pierre,  qui  n'était  alors  que  prince 
de  Portugal ,  sembla  dès  ce  moment  perdre  la 
raison  ;  et  de  vertueux  et  doux  qu'il  avait  été 
jusqu'alors ,  il  devint  féroce  et  presque  insensé. 
Il  prit  les  armes  contre  son  père ,  il  mit  à  feu 
et  a  sang  les  provinces  où  les  assassins  avaient 
Aes  biens  ;  et  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône  , 
il  exigea  du  roi  de  Castille,  Pierre-le-Cruel,  qu'il 
lui  livrât  Gonzalès  et  Coëllo  ,  qui  s'étaient  réfu- 
giés chez  lui.  Pachéco  était  en  France,  où  il 
mourut.  Pierre ,  maître  de  ses  ennemis ,  leur 
fit  subir  les  supplices  les  plus  douloureux  ,  leur 
fit  arracher  le  cœur  tandis  qu'ils  étaient  encore 
vivans ,  et  voulut  assister  lui-même  à  cet  hor- 
rible spectacle.  Après  avoir  assouvi  sa  vengeance, 
cet  amant ,  forcené  de  douleur  et  d'amour ,  ex- 
huma le  corps  d'Inès,  le  revêtit  d'habits  magni- 
fiques ,  posa  sa  couronne  sur  ce  front  livide  et 
4éligure,  la  proclama  reine  de  Portug<rl ,  et  for^a 
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les  grands  de  sa  cour  à  venir  lui  rendre  leurs 
hommages. 

THisT.  DB  Portugal,  par  Lequia  de  la  Neu- 
ville ,  livre  II.  ) 

'  Page  127.  La  plupart  des  ouvrages  de  ces 
auteurs  grenadins  périrent,  etc. 

Après  la  prise  de  Grenade,  le  cardinal  Ximenès 
fit  brûler  tous  les  exemplaires  de  TAlcoran  qu'il 
put  se  procurer.  Les  soldats,  ignorans  ou  supers- 
titieux ,  prenaient  pour  TAlcoran  tout  ce  qui 
était  écrit  en  arabe ,  et  jetèrent  au  feu  une  foule 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

'  Page  143.  Les  Abencerrages  _,  tribu  puis- 
sante ,  etc. 

Les  habitans  de  Grenade ,  et  tous  les  Maures 
en  général ,  étaient  divisés  en  tribus ,  composées 
des  rejetons  de  la  même  famille.  Ces  tribus 
étaient  plus  ou  moins  nombreuses ,  plus  ou 
moins  considérées  ,  mais  elles  ne  se  confondaient 
point  et  ne  se  divisaient  jamais.  Chacune  de  ces 
tribus  avait  un  chef,  qui  était  le  descendant  en 
droite  ligne  masculine  de  la  première  tige  de  la 
famille.  A  Grenade,  il  y  avait  trente-deux  tribus 
distinctes.  Les  plus  renommées  étaient  celles  des 
Abekcerrages  ,  des  Zégris  ,  dont  il  est  beaucoup 
parlé  dans  cet  ouvrage ,  des  Alabez  _,  des  Almo- 
RADES,  des  Vanegas,  des  Gomelès,  des  Abid- 
BARS ,  des  Ganzuls  ,  des  Abenamars  ,  des  Alia- 
TARS  ,  des  Reduans  ,  des  Aldoradins  ,  etc.  Elles 
étaient  souvent  ennemies  les  unes  des  autres , 
et  cette  haine  se  transmettait  de  père  en  fils , 
ce  qui  rendait  si  fréquentes  les  guerres  civiles. 
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'  Page  146.  Isabelle....  épousa  le  roi  de  Si- 
cile ,  Ferdinand ,  etc. 

Le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  se  fit 
d'une  manière  singulière.  Isabelle,  après  avoir 
e'té  accorde'e  avec  le  prince  de  Viane,  don  Carlos, 
frère  aîné  de  Ferdinand,  et  dont  la  vie  et  les  mal  - 
heurs  sont  si  intéressans  dans  l'histoire  d'Es- 
pagne ,  après  avoir  été  promise  au  grand-maître 
de  CalatravePachéco,  recherchée  par  Alphonse , 
roi  de  Portugal,  par  le  duc  de  Guienne,  frère 
de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  par  le  frère  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre  ,  Isabelle  se  décida 
pour  le  jeune  Ferdinand ,  héritier  du  trône  d'A- 
ragon, et  déjà  roi  de  Sicile.  Il  fallait  tromper  le 
roi  de  Castille  ,  Henri  IV,  qui  s'opposait  formel- 
lement à  ce  mariage.  L'archevêque  de  Tolède 
Carillo ,  qui  consuma  sa  longue  vie  dans  les  in- 
trigues et  dans  les  factions  ,  se  chargea  de  tout 
arranger.  Il  enleva  d'abord  Isabelle  de  la  cour 
du  roi  son  frère ,  et  la  mit  en  sûreté  à  Valla- 
dolid.  Ensuite  il  fit  arriver  dans  le  plus  grand 
secret  le  jeune  Ferdinand ,  déguisé  ,  suivi  seule- 
ment de  quatre  cavaliers.  Le  mariage  se  fit  tout 
de  suite ,  le  plus  simplement  et  le  plus  secrète- 
ment possible.  Les  nouveaux  époux  ,  qui  de- 
vaient un  jour  être  maîtres  des  trésors  du  Nou- 
veau-Monde ,  furent  obligés  d'emprunter  à  leurs 
serviteurs  de  quoi  payer  les  modiques  frais  de 
leurs  noces.  Ils  se  séparèrent  peu  après  ,  et  dès 
que  le  roi  de  Castille  eut  appris  cet  événement, 
les  troubles ,  les  factions  ,  les  guerres  civiles 
éclatèrent. 

Isabelle  était  un  peu  plus  âgée  que  Ferdinand. 
Elle  était  petite,  mais  bien  faite.  Ses  cheveux ,  au 
moins  très-blonds ,  ses  yeux  verts  et  pleins  de 
feu ,  son  teint  un  peu  olivâtre  ,  ne  l'empêchaient 
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pas  d'avoir  un  visage  imposant  et  agréable.  Fer- 
dinand était  de  taille  moyenne  ;  il  avait  le  teint 
fort  brun ,  les  yeux  noirs  et  vifs ,  Pair  grave  et 
toujours  calme.  Sobre  à  l'excès ,  il  ne  mangeait 
que  de  deux  mets ,  et  ne  buvait  que  deux  fois 
dans  ses  repas.  Leur  caractère  moral  est  connu 
<lans  toutes  les  histoires. 

(RÉVOLUTIONS  d'Espagne ,  tome  IV,  liv.  8; 
Mariana ,  Hist.  d'Espagne,  tome  II,  liv.  25; 
HisT,  DE  Ferdinand  et  d'Isabelle  ,  par  M.  l'abbé 
Mignot ,  etc.  ) 

^^  Page  169.  Le  beau  précepte  de  l'au- 
mône ,  etc. 

L^aumône  est  un  des  plus  grands  pre'ceptes 
de  la  religion  des  Maliométans.  Plusieurs  para- 
boles la  leur  commandent ,  entre  autres  celle-ci, 
que  je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  :  «  Le 
»  souverain  juge,  au  dernier  jour,  attachera 
i)  autour  de  celui  qui  n'aura  point  fait  Taumône 
M  un  effroyable  serpent,  dont  le  dard  jjjquera 
y)  sans  cesse  sa  main  avare  qui  ne  s'ouvrit  point 
»  pour  les  malheureux.  » 

(  Religion  de  Mahomet  ,  etc.  Réland,  dixième 

XBÇON.  ) 

^  ^  Page  i6i.  Tourmentèrent  de  nouveau  les 
Maures,  etc. 

Les  édits  de  Charles-Quint,  renouvelés  et 
rendus  plus  sévères  par  Philippe  II ,  réformaient 
entièrement  la  façon  de  vivre  des  Maures ,  leur 
prescrivaient  d'adopter  Fhabit  et  la  langue  espa- 
gnols ,  défendaient  à  leurs  femmes  d'aller  voilées, 
leur  interdisaient  l'usage  des  bains ,  les  danses 
de  leur  pays ,  et  ordonnaient  que  tous  leurs  en- 
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fans ,  depuis  cinq  ans  jusqu'à  quinze  ,  fussent 
enregistrés  pour  être  envoyés  dans  les  écoles 
catholiques,  etc. 

(Recherches  historiques  sur  les  Maures, 
par  M.  Chénier  ,  tome  II  ;  Guerra  de  Grenada  , 
de  D.  Diego  de  Mendoza,  lib.  I.) 
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